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A VIS 
DES LIBRAIRES. 

LEs Lettres de Roujfeau que nous 
avons publiées ilyaô mois * ayant 
été bien reçues du Publie s mus donnons 
aujourd'hui celles qui nous ont été remifes 
depuis les trois premiers. Valûmes. Nous 
mettons à la tête de ce Nouveau Recueil 
une Lettre fur Rouffiau fyfes Ouvrages, 
imprimée en Décembre ,1742 * dans le 
Journal Helvétique. Comnie cet Ou- 
vrage. périodique eftptu connu à Paris* 
cette Lettre dont nous ignorons ï Auteur* 
fera nouvelk pour k plus grand nombre 
des Le&eurs* 
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LETTRE 



V ) 



'Aux Éditeurs du Journal Heb>ùiquc< 

furM. RoujzsjEjtu &fwrfu 

OuPfages* 



M 



ESSIEURS, 



H m'eft tombé par hazàrd entre 
les mains plufieurs Lettres ducéïèbrb 
: R o u s s E A u , qui a tant fait cPhorf- 
Tieur à la Poëfie Françaife , &?fi Y on 
*ofe le dire , à la France. Malgré put 
ce que fes ennemis ont publié cptitrfe 
lui , oh ne fauroit nier qu'A îiëbt 
i: y y ~ ; ::i:: 'j: \> ; -^ij'- 3 
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4 LETTRE 

\*îi*&mp fogoôt &âfegéhiej&*qué 
IkOtVragA teféïitîéin fonlfltom im- 
ifeorcd. fetfonne n*a Aïeux confia 
jjjjufc' lui l'#t âe *efltt#e <te gràîi&s 
4 *érit2s avec Îjfea«ôôo)p de force , de 
'TTOuTcIIe "R 1S Ontifgl£* &€$ \2âhltcju65 
facrés feront toujours regardés com- 
me m cMTs B\èuVh* ,&îl a excellé 
danSfès "tintâtes , ^enteidepfcëfie 
dont il eft l'inventeur , & qu'il a 
£fei«&kMri&3& CMè^ëUlftflt pas 
dortterÇtfil Befmtenfyian&^e^u'é- 
toit Horace à Rome > Veft-à-dire , le 
premier des poètes Lyriques. Le 
tour neuf & heureux qu'il a iu étonner 
à fes Vers , ,fe <Sh#x cfe fes*i*gek , 
l'ufage #égant & gracieux qiril y 
^ufoit4el , Hittoire & de la Fable, 
tout cela leur .prëroit un ornement 
^ui appartenoitàïui ïeul, & que fes 
imitateurs -, quelque habiles qu'ils 
ï<Ment*;omt>îen de^la peipç à taïftr. 
j> y il l&kàp ïlorçct du côté iïe FeCprîc 
4c 4e« taleni > il lui retonblçit en- 
cor^, par l'extrême antipathie qiftl 

Digitizedby GbOgle 



SUR ^HQMIEAU. » 

nvtftp*<4t ronce fa çoëtet qui ™*± 
loiçut nips* malgré aliamfl* Çoi** 
n»e il tv^yok-po^r ^xnulméaaço. 
meiK « ils: q§ 1 îptfgftoient paa mm 
plus , & fit pwv?m attsiq&cr £b* 
Veç$ » ils 9r« tkhéfle te »wbrç o*. 
dieu* 4» ç£té <& aauur & de* (emi*> 
mer>^ . , ^ ^ 

Je ne me propûfc paadc faire icfc 
fon apologie. Je dirai feulement qu'il 
eft fort dout*ux cjuHi fbit l^utjfeur des 
fameux couplets qu'on, lui a ^ttfibués, 
& qui pnt caufi* fa, dilgrjçç. Ceux 
qui oAt htymni, ^ IWJ*M> le * 
pièces du pmjqfa cm* 1» & M. 
Sounn,affurent que les preuves de pan 
& è autre ne font peint àéeifives , 
les {hopçorçs teffent partage j & cet-r 
te aflàire eft enqoie un problème hiC- 
tpitque. On V% auffi aceufê devoir 
eu k©»# d*la bafleffè deft ^iffikneç 
& ef avoic renié fon pews L« pérfon- 
nes qqi dm kôitipf ftW^tetarf M. 1 
Roujfcau difeta que 4fettè' imputa 

lion eft ouçrçç. fcq^l^w'&efc 
5 Aiij 
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à cet égard un foibte qu ? on ne peur" 
s'empêcher de Marner , îl tte le pouP - 
foit pas fi loin que la nrédifancé lHr 1 

Sublié* Ce fut à cette occafion que 1 
1* de la Motte * , qui fe trouvok a ' 
peu près dans le faêmecas ;mais qui' 
étoit.plus Philofophe que^M./fcnjp 1 
feau , lui adrefTa cette belle Ode* 1 
çoi cdmmèiïcefaihfi : — 

" ; r . , . • . ' . . •- i 

On ne fechoifit point fon père; ' > 

Par iin reproche populaire - 

* Le Sage n'efi point abattu. 

' Ottî*, quoi que le vulgaire en penfej . ^ 

: — t T^j^fcjlaplusvijfchaiflance 
Donne <fulnftrt *& verra. 

Quoi qu'il en foit , il eft certain:» 
qije4es mœurs-de M, Rouffèaufarenti 
txèsr- réglées , après qu'il eut étudier 
la Religion. Il mit * pour Ge.fujet , r 
iqn £xi\à profit, & Il *fa FfageménD 
de fon loifir. Quand Uferoit vrai queS 
dans iespayç étrangers il «ùt perdu: 
quelque chofe comme Poète , il y au.-* 

: rii éto^ikiPm Ç*apcKeiw - 
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SUR A*. ROUSSEAU. f 
ïôit du moins beaucoup gagné com- 
me honnête homme & comme Chré* 
tïen. A cet égard l'avantage n'eft pas 
douteux, . . .. 

Les Lettres qu'on m'a communi-» 
quées témoignent que s'il étoit en* 
nemi de l'intolérance & de la fuper- 
ftition,il aïmoit fincérement la vérité, 
& qu'il avoit même cette forte de 
fimplicité. de cœur qui lui donne en-- 
trée , & qui fait qu'on Ja reçoit avea 
plus de facilité , & ftns chicaner con- 
tre elle. 

.M. Rfiiiffean hdaffoh mortellement 
la difpute, parce qu'il croyoit qu'ei- 
le ne fervoit qu'à aigrir les efprits* 
& à nous éloigner du but. Il étoit 
perfuadéque fi Ton évitoitlesfophif- 
mes , les logomachies , & <jue Pot* 
s'expliquât fons détour, clairement, 
& avec, précifion , on termineroit 
bientôt les plus grandes difficultés , 
& que l'on abbrégeroit bien des con* 
tro verfes. On trouve dans fes Lettres 
€e cara&ere de franchife & de caa* 

Aiv 
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I ZBTTR* 

deur qu'il recommande fi fort ; mai* 
«ni y trouve auifi de» anecdotes lit- 
téraires , qui ne font pas honneur & 
quelques perfonnes dont il cfoyoit 
avcirfeijet de fe plaindre. Ses mal- 
heurs lui «voient aigri Feferit ; & 
comme il écrivoh à un ami, il croyoh 
pouvoir s'ouvrir avec h» , & lui 
confier fes plus fccrettes penfëes. Il 
ne feroit pas- honnête de trahir fi 
confiance , & d'apprendre au Publie 
ce que Mr. Roujeau lui auroit peut-- 
être caché lui-même, s'il avoit p4 
deviner que fcs Lettres fuflent mi- 
les au par» Nous devons ce refpeél 
à fa mémoire , & plus encore aux lu- 
mières & à la probité de ceux qu'il 
n'a pas aflfea ménagés. Il en eff de 
cela certaine des chofes qui nous ê- 
chappent en préfence de nos amis : 
on ne leur demande point te fecret; 
ce feroit foupçonner leur diferétiom 
mais il fe recommande de lui-même % 
& les honnêtes gens s'en font une loi 
inviolable* 
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sur Af.aorriS£^K t 

. fi ferait bien à délirer qu'on e&« 
pft ajouter aux Lettres de M. R&cf* 
faau de petites Notes pour écfeûrcir 
certains endroits qui ont rapport 
ou à rhiftoire littéraire de eç toms 
tt , ou aux ctrcooftances particulier 
its dans ielqaeHes il ft trou voit alors ? 
un aorii qui Yva écrit eft au fait; H 
noua entend à defû moc jôe pn *e» 
fie à foti intelligence ^ une plus 4otv-* 
mx exfjicuioa ierofc fuperfiu* A 
terok bngyir fe cfcfcout& lttmkmt 
4e beaucoup que le? autres leébqri 
»yept la meittefedlké ,< jfof tout lorfc 
qu'ils n*ouc pas devant ies yeux hi 
Lettres aàfccjueiies on fépond , & 
qu'Us ne peuvent pas faivre une cor-t 
lefpoadtnce un peu fou tenue , dam 
laquelle on développe dans une Let* 
ire / ce qui eft obfcitr ou ce qui apft 
échapper dans une autre. On fent 
cela dan* les Lmrts de Ciaron À An? 
mu. Mrs. de 5t. RédbcèeMo*gUHltu 
qui les oi* traduites & qui poffé- 
4obM.fi bi^a rHiûoke Romane , 

Av 
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biffent cependant dans leurs àotès r 
cçrtjaini* vuides ^ixë le Leâeur ne 
feuroic: rempHr , & qufti ferpit bicà 
aife de iierpas irouver; • . :* 

.»Je fien& que ptofieurs ï>erfonne* 
fcrùnt curieofesï de fa voir & la Profë 
tle M. Rouffiatt égale la beauté de fesr 
Vers* Vous favez qu'un: excellent! 
Poète peut n'être qu'uii tnèsrmédkM 
xxtbPrcfaxewb J&roue qjucïla-ldéture 
4e Ui Lettres, mf a attaché ,-j & qu*à 
travers une certaine négligence vquii 
a peut-être fet grâces > on y^déedu-t 
vre beaucoup, ae .netteté &de juf-i 
tefle. À la. vérité !> il fout faire i un» 
choix : comme l'eiprit rr'eft ;pas*OîK 
Jours également Wendifpofé >.quahcb 
qx\ écrit, fans préparation , il arrive 

Sue la plume a'appefantir & que Id 
ile languk.. On- veut bienr voir unr 
homme en deshabillé , mais il fauo 
qpe ce fbit un déshabillé' propre , &> 
qpi n'ait rien de rebutant.. En vouh 
lant tout recueillir & ne rien laiflèo 
perdre, on «tfeittortà çluficuraJB» 
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SÛR M. ROUSSEAU. ît 
crivaîns célèbres. Ce n'eft pas ref- 
pefter leur mémoire & ménager leu* 
réputation , que de faire imprimer de 
(impies Billets T qu'ils ont écrits à la 
bâte , & qu'ils ont laiffé en quelque 
manière échapper de leurs mains. 

On ne trouvera pas dans les Let- 
tres de M. Roujfeau ce ftile vif & 
coupé dé Madame de Sévigné , ni ces 
faillies brillantes , ces jolies antithè- 
fes , ces tours épigrammatiques , que 
certains Auteurs ont voulu mettre 
à la mode; mais on y trouve en re- 
vanchardes idées folides , quelque- 
fois hardies, exprimées d'unr ftile (im- 
pie, mais clair, proportionné à la 
matière qu'on traite , & convenable 
au ftile épiftolaire. Il y a des Let- 
tres qui ne doivent leur réputation 
qu'au choix & à l'arrangement des 
mots : ce font de beaux matériaux 
qu'on admire pièce à pièce; mais qui 
ne forment poinfun édifice régulier^ 
Les Lettres de M, Roujfeau ne font 
pa&~xle ceAaraâere : elles font bic» 
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il IBTTRM 

moins récommandables par les pare^ 
les que par les chofes. Ftefquc tous 
les fujets qui y font tr aités font t*ù- 
ks , & s'ils ri y font pas approfondis ,♦ 
c'eft qu'ils ne peuvent pas Fêtre fie 
qu'ils ne doivent pas l'être dus 
une Lettre* Ici ce font des anec- 
dotes littéraires : là ce font des ré* 
flexions qui plaifem par le tour & 
par la variété ,. lors même qu'on n'en 
goûte ni le fond ni les motifs. Car il 
faut l'avouer 9 M. Roujfeau étoit né 
avec un génie iatyrique, & fesdif- 

f races 'ne Fa voient pas adouci. Maj- 
eur i fes ennemis» quand ils fe pré- 
fentoient for (à route. Si l'on trouve 
dans fes écrits la douceur du miel» 
cm y trouve auffi tout le venin de 
l'afcetlle , & fi k vengeance eft le plat» 
fir des Dieux , comme l'a (fit quel- 
qu'un , notre Poète , quoique fimpk 
mortel , ne s'eft pas refafé cette dan- 
gereuse fatisfeftion. Mais qu'elle 
lui a coûté cher , & quelle rude pé* 
•kenec n'a-t-H paa oé cttigé d'w 
Élire 1 
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SUR M. ROWSSEAU. *J 
M. Rwftau travaiBott beaucoup 
fts ouvrages. Il difcit fouirent qu'un 
Pbëte qui tait des Vers avec facilité i 
te qui le contente trop aifëment , eft 
rarement un grand Poëte. Il ne coin- 
pofoitque lors qu'il étott en verve, 
& oue Ion génie lui obétâbk. Dès 
qu'il trouvait de la réfiftance, c'étoit 

rmr loi on avis de quitter la phune,8e 
ne la reprenok qu'au moment qu'il 
fc fentoh de nouvelles forces* Gttt 
ce qui fait que f es Vers n'ont rie» de* 
rude & de forcé, &que tout refpire 
un air libre :,& quoiqu'ils (oient le 
fruit cf une imagination vive 6c f6* 
conde, il ne s'y livroit pas abfokw 
ment ; il corrigent de fang froid & 
à loifir ; il nétok pas content àm 
bien , lorfgu'ii pou voit atteindre aut 
mieux. Àhn que fes ouvrages eu£ 
fait un plus grand nombre d'admis 
meurs , il étott toujours le dernier 
i les approuver* Ceux qu'il a donné* 
fur la fin de fa vie * quoiqu'ils aient 
éUiott çtiwqués , ne fontpas cep«4 
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*? r LETTRÉ 

éantindlgnes de lui , & ont des traitr 
«jui marquent la main d'un grand mafr 
tre : ceft toujours RouJJeau :-, mais 
Rouffiau. qui a vieilli & qui n'a plut 
cette chaleur , cette força qui font 
l'apanage de la jeuneffe. Son Epître 
à M. RoUin , fon Gde à Malherbe, 
celle à la Poftérité ont de grandes 
beautés* La richeffe des rimes,le tour 
fceureux de la verfificatîon , fur quoi 
fl ne s'eft jamais relâché , en font le 
caraétere diftinÔif : on fouhaiteroit 
feulement qu'il y fût plus ferré , & 

Su'il y eut quelque chofe de plus 
appant & de plus neuf. Ce qu'il 
y a de furprenant , ceft que. jamais 
te fens n'a fouffert ni de la contrainte 
dé la mefute, ni de la régularité de 
k rime. 

- Il ne me refte plus , MeJJieursï 
qu'à vous aflfurer que les Lettres que 
j'ai l'honneur de vous envoyer font 
véritablement de M- Rouffèau , 06 
telles qu'il les a icmçs à une per- 
fcnnequitieat.unrangdiilingiiéda^ 
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h. République dès Lettres. Rien ne: 
mangueroit fi l'on pouvoit y joindre 
les Répbn&s ie cefavant &.illuRre 
Philofopfee*. , ; ^ j ;\ 
m - Ceux quLctfit eu quelque conw 
merce ^vec nôtre grand Fôëte , re«- 
connaîtront aifement dans ces Let- 
tresjfbn expteffioîr, fon tour d ? efprit> 
& fa manière de penfer; Comme eMes 
n'ont jamais été imprimées & qitefc 
fës^ont été cbm^oféés en Suiffe , lor£ 
i\bt M. Hoiiffèau était à Sokure cfte» 
1W. le Comte viMLyc> elles appar- 
tiennent de droit au Journal Heti>ài- 
que; Ifiieferoit pas jiifte de fruffirer 
fe public dW recueil de Lettre* 
qui ne peut qu'èxcitfcr fa curiolitlj &. 
èu'il recevrafans $oute avec emp*e& 
fement* ' - > 
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LETTRES ; 
: DE ROiU&S E AU, 

.* Af. Crovs A à* 

Prpfefleuf de Mathématiques & de 
- Fhîlofophie â L A tf s A îf B. ' 



tondiôfu dcmfit études. Ilfe lia aufli 
uvec le P. Maïïebrancht. Dans les 
troubles arrivés aufujet de lafigna- 
ture du Confenfus r il fut obligé de 
quitter Laufane. On trouvera le refit 
de ce qui le concerne dans le nouveau 
Supplément de Moreri 174?» 
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LMT. SUR PWn/mVG SUJETS, ff 

A A K A V 

JrlO Juin 1 712* 
QNSÏEUR, 



Je me ftatte aue ce* efprk d*uw 
diligence , qui ami vos principe* 
& aant les miens y fait un de* pria* 
cipaux cara&ere* du chréde» ic dé 
l'honnête homme, vous fer» excufer 
Bia lenteur i répondre à la &ge 6e 
lavante Lettre dont vous mavem 
honoré. Depuis que M. l'Àtahaflà* 
éeur£MJe Comte du Luc) elipanl 
ée Scieur e, nous ne fommes occu^ 
pés que de la guerre & de la pwr j 
& j'ai éprouvé que rien rfeft pAus in- 
compatible avec les occupations de 
la Philofophie que les occupation» de 
h Politique, quoique te bien prww 
dre, l*une & l'autre n'aient pour but 
que de rendre ks bomcaes àeum» 
& éctairésw Les Sages te auraient fe % 

Eropoftr un plus oigne ofyet ; mai* 
? tumulte fie fayeugiement de no» 
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»f LETTRES T 

paflîons nous empêcheront toujours 
g en attrapper la fin , & rien ne 

Îrouve tant que Dieu nous deftine 
une autre 'vie , que les ténèbres fit 
1 agitation auxquelles nous fomme£ 
condamnés en celle ci* Il ne nous a 

£oim faits pour être aveugles & mal- 
eureux : mais il veut que nous par- 
venions par degrés à la certitude & 
à [la félicité : & quelque effort que 
nousfeffions pour nous y élever,nousî 
ne franchirons jamais les bornes dans* 
fefquelles il nous a renfermés , quei 
lorsqu'il lui aura plû de dégager no-1 
fte ame de là tyrannie des lens ^aux- 
quels ellie eft aflujettie tant que noua 
vivons fur la terre. Nous fentons/ 
trop nous-mêmes rimperfeéHon de 
notre intelligence , pour ne pas con- 
cevoir l'idée de quelque chofé quï 
fiât plus parfeu 1Ç1 s'ileft vrai, com- 
me la Religion & la Philofcphie nous* 
l'enfeignent , que nous tenions le 
dernier rang; parmi les Etres intelli- 
gens ^quelle témérité à nous de pen- 
Jjex qu'il nous foit poflible de egnet 
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SUR DIFFERENTS SUJETS. . ijf 
ftoître la vérité, & de jouir du fou- 
Verain bonheur , qui font les deux' 
Uniques prérogativesde Pâme parfaite 
Çc épurée ! Ce principe , M. prouve 
à mon fens mieux qu'aucun autre' 
raHbnnement - ht néceflîté des ttoisi. 
vertus doht vous faites lfc caraftere di^ 
Chrétien & de l'homme raifqnnibfe z 
c'êftàfàvdînlVmou^e la vérité^ hfé 
milité^ &lk toîéranéè. Dieu adonna 
à notre ame Pamour naturel pour H.' 
vérité ,. & un defir de la connoître 1 
qbinouspi-bûve^uMlç exiftej rtiaij 
fcVôbftadës que nottë trouvons et£ 
h cherchant doivent nous humilier £ 
& nous feite'compreridréqiie le tfcmsf 
n'eft pas encore vend de la trouver, 1 
& que notre partage en cette vie efî 
Vfoumîffioh , la foi , 6c la confeffibii 
de riofre ignorance. s 

Que fi ce principe qui étoit celuî 
de Somtë , Union ftio qucd féUlfào,. 
noue conduit àiine défiance légitime 
de ribtf préjugés ; il nous conduit à 
h mêipo défiance à- l'égard de riô* 
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lumière* % & nw**rda*ne d^dwft 
le Souverain Efre , 6c4^iui frrçiw^ 
tXftrtfp^âweuïwent.TOjtre {piUe OÙ* 
fcn j axait par une confia wence nc^, 
çdfoire % il aou$ unpofe » n&tfM 
4c tolérqr cfewles a)#re* Kft^bktâft 
^uenous reçwooiiSfoof, çn, p^%rï^ 
ines j & cette, «idu^iM^ «Itf ^tîçiw» 
çftfvw doute > ^çopw?o«^|ft4*w * 
Mon&eur , h plu* rtifyffwW* 4* 
toutes Jea vertus. EUç {croit $n,wê* 
me-tero*U plus utUe, s'il &orç $$& 
fihlc. guq le3 bww^eç 1* pufaiNrP»ri 
tiquer* Mai^ 6 çsla çt(Mt îl now ferio«| 
futte** «c -1» jwfàçe qw eft w,.f9W 
îfcqueuce t (Je U v&ite ^ nou* eft *#$ 
|>ea connue que ton principe, Nou* 
*qu& aimerions \ & Pi*u qui n> 
point &it les Homme* aimaMe^ne 1& 
a point faits pour s'w&çr. ï^fa * 
?kw ferions bwraw i ft iK« ne 
veut pa* que nous %ons lnweus 
en cette* vie, Pu wm* s'il rw$ <to»? 
lie ce qu'tf fcutpw* J'être wtwtqut 
fiws (jp fow&ç s ^pable*, il persil 
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SUR DlÈFtÈEfffS éUJETS. *î> 
%to m€rtré*tfcttii que cette tfpiéce de 
taitifé foit trafttérifée par teille 6b* 
ftadés todepènfdafhs t!è frtnfc-inêmes , 
'tWfcJucfc tiffûs tfe étions pa* affii*. 
^tlis ,1i ntte* *tiôhs tefcs égâlfcmert 
"tbftr kAtes & totëtaïs les uns envers 
Ifô'auttte*. Pofor*dà,Hfeuâroït ai* 
îtoefr fon prochain. Mais etotfcr e tmfe 
îbfe , Mfchfietir , îès hôttrtnes ttè font 
Jacrhit ftits ptmr "s'aWt* ; & 3 *exat^ 
liet te* totftSs &S différentes HaiïbiA 
^'fe forment pârtniétà , à peine eh 
trouverfc-t-iôh ttrtfa^-petk tïdhibffe 
^Bgti€* du «nom d'artikië. La conve- 
nante à*htfmeùtis bti ^intérêts le* 
unit etffetable. Dès çjue eette*tonve* 
Ytertcè ceffe mèttte portai les ipîus fa:- 
Ves ,Fafnïtié d%rfoît , fecfoûvent h 
ïfatne tfu te ftrëprfe ïai fuctëdent. 
ï)e-& tes dfrifiutis & lés cfuereïle* 
jpàTihi tes 'particuliers ; & ttatre ïefe 
Séuveàîùs ^tôifttrs cesitiaîlreuteuite 
guerrëS Çûî ârthent: lés peuples torti- 
trêlês bfeûtft» , & tarwtt'ttt* de- 
voir fcâfbàffe dfe fe Itoï&ariêtîes wfe 
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T « LETTRES - < 

les autres avec une inhumanité que 
n'ont pas les animaux les plus féro- 
ces. Voilà les eflèts de l'intolérance t 
^ufli dangereufe en matière civile 
.qu'en paatiere de Religion, Un petit 
jjombre de Sages comme vous, Mon- 
sieur ', effayeront de fe guérir d'un 
jmal fi funefte à la Société : mais ils 
jie doivent pas efpérer d'en guérir le 
.gros des hommes. Il Faudroit pour 
«cela les rendre humbles ,& fournis , 
,c'eft-à-dire en faire d'autres êtres : ce 
jqui n'éfl: poffible qu'à Dieu feul. 

La Religion eft ce qu'il y a de 
plus faint parmi nous , & fur quoi il 
^nous devroit,ce me femble, être le 
jmoins permis de raifonner.., Cepen- 
dant nous l'avons toute réduite au 
raifonnement : & d'une loi fimple & 
.divine , les Miniftres de l'Evangile 
en ont fait une Philofopbie contenr 
!tieufe &<embaraflTée. Ils ont crû que 
ce n'étoit pas affez d'aimer Pieu Se 
de pratiquer fes précçptes : il a fallu 
le foumettre à toutes les interpréta- 



dby Google 



SUR DIFFERENTS SUJETS. 1| 
*T6ns qu'ils ont données à la parole 
divine : & les dogmes humains ont 

Îris la place des Commandemens dé 
)ieu. Je fais le refpeét qui eft di^ à 
l'Eglife : & à Dieu ne plaife que je 
veuille condamner ce qu'elle nous 
ordonne ; puifque ce feroit violer le 
précepte de Dieu même, qui ne nous 
commande rien tant que la fournit 
iion. Je crois facilement qu'il ne faut 
pas la confondre avec les Eccléfiafr 
tiques, non plus que la Religion avec 
les Religieux. Je puis être bon Ca- 
tholique fans refpe&er plus que je 
ne dois un Moine, parce qu'il eft 
Moine , & un Prêtre parce qu'il eft 
Prêtre. Je crois au contraire , que 
plus leur miniftere eft relevé , plus 
ils fontrepréhenfibles, lorfqu'ils s'en 
Tendent indignes par leurs paflîons 
& par leur attachement aux chofes 
humaines. Mais en même*tems que 
je blâme le peu de charité des Paf-: 
teurs , je ne puis me diipenfet de 
défaprouver le peu de foumiffion du 
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«tonpeaa. Il «&e fetoU* » Monfieuf $ 
«ne la toléifence devrok être ^égafo» 
^roiK h voukE dans les chefs; je ht 
touchais dans les membres .»•& tl fe- 
fbk 4 feubatter que chaque homme 
en parocfclier ie rendît ftltèc de juftt- 
«feçoor convenir de fon peu de hr- 
nûeret, 8c pour concevoir <p»e tous 
tes boâimes font fujetsâ l'erreur , £c 
<qut Bleu it'a pas fin une exception 
pont loi fetfl. Nous avetos f Evan* 
^ile qui ne nous trompera point , fi 
«ois ne cherchons pas à nous xrom* 
|>er nous^nêmes* Nous ferons Cfarfe- 
tkrts | fi nous Je.lifons avec un efprk 
de fimplkit>é & id'ttoour» Dès que 
*>©u*i le lirons pour devenir plus h*- 
l>iles qaeks Qiitpes,nous croiroos^êrre 
Chrétiens , £c peut -être neie ferons 
mus «lus. Tome Théologie «qui *e 
confinera quVn «©mrweries , & qui 
*>eteml*a fwifct ài^ndife leshomniefc 
ih^leihrs*,«eftra ^amadsfa mienne* 
& Rimerai toujours nrieax m'ex- 
ftoter â avoir uort avec fouttriffion* 

qu'à 
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SOT DIFTEREtfTS*SlTJETS. %f 
qu'à avoir raifon avec orgueil. 

Voilà , Monfieur , quels font mes 
principes au milieu des diflipations 
du monde où j*ai vécu. Je crois fèntir 
qu'en général ils différent peu des 
vôtres , & vousconnoiflez trop bien 
le mérite de l'humilité pour ne la pas 
appliquer à ce que nous avons de 
plus férieux dans le monde , qui eft 
la Religion que Jefus-Chrift nous a 
enfeignécCeft par-là feulement que 
je puis me flatter de mériter en quel- 
que forte les louanges dont vous 
m'honorez , & que je ne mériterois 
point , fi j'avois affez de préfomptkm 
pour m'en croire tout-à-feit digne. 

De quelques médifànces dont une 
cabale formidable , échauffée par le 
plus méchant homme du monde , ait 
voulu noircir ma vie ; je puis vous 
affurer que je ne me fuis jamais écar- 
ta des principes que j'ai eu l'honneur 
de vous établir, Sftjue ma tolérance 
en fait de morale a toujours été ce 
qu'eft la vôtre en fait de dogme ; 

Tome IV. B 
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non que je croie qu'il faille approuver 
toutes les aâions des hommes ; ce 
feroit une étrange erreur : mais je 
fais perfùadé qu'on doit les excufer , 
parce que la plupart du tems ils (ont 
médians , fans le fçavoir , & que la 
plupart de leurs vices ne viennent 
que de leur ignorance. Car pour ceux 
qui ont affez de lumières pour con- 
noître le bien , & qui par un choix 
déterminé fe portent à faire le mal , 
ce font des monftres rares dans la 
Wture > & j'avoue que j'en ai peu 
connu qui fufl'ent tels. Ou les hom- 
mes agiffent fans réflexion , ou la 
réflexion les trompe. Mais il nes'ea 
trouve guères qui fongent qu'ils vont 
mal faire lorfqu'ils font près d'agir* 
Mais je ne fonge pas, Moniteur , que 
je mets moi-même votre indulgence 
aune forte épreuve, en vous étalant 
les motifs de la mienne. Permette»* 
œoi de ne pas ahtffer plus longtemt 
de la confiance que vous m'avez inf- 
pirée , ou plûtpt pardonnez - moi 
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SUR DIFFERENTS SUJETS. *. 
fdbus que j'en ai fait en vous com- 
muniquant mes foibles idées , & dai- 
gnez tolérer ce qu'il y a de répréhen- 
jjble dans ma Lettre, en faveur de la 
fuBplicité avec laquelle je vous ou- 
vre mes penfées, & de la fîncére& 
parfaite eftime , avec laquelle j'ai 
l'honneur d'être , 

MONSIEUE, 

Votre très-humble &• très-: 
0biijjhnt fervihur s 
Rov s s e Au. 



- AU MES M K. 

- ïAraiisU 6 JuiUa 1712, 

LJEi vertus auffi- bien que lac 
vice*, ont entr'ellps une liaifoa 
naturelle $& fuivantle principe dea 
Sa&cien* , ui*e feule vertu bien im- 
wiméc dans le coeur d'un Sage, 
U «conduit oéceflàirement à toutes 
ksautr^b Sur ce fondement * je n'ai 

Bij 
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garde d'être furpris , Monfieur, de- 
là générofité qui vous fait embrâflèr : 
mes intérêts malgré les 1 règles vul-t 
gaires d'une bîenfeahçe : , * à laquelle ' 
it n'eft que trop ordinaire aujour- 
d'hui de facrifîér la juftice. Je regar- 
de cette bonté que vous marquez 
pour moi en cette occafion , comme 
une fuite de la droiture d'efprit & de 
coeur qSri'ib'a frappé dans tout ce que 
j'ai vu de vous. Mais vous ne fàvea 
peut- être pas vous-même à quel point 
vous êtes jufte dans le parti que 
avez daigné prendre. Et fi cette mê-~ 
me bienféance dont je viens de par- 
ler me permettoit de vous écrire tout 
ce que je pourrois vous dire , fi f a- 
yois l'honneur de vous voir ; je m'at- 
fure que quelque étude que vous 
ayez faite du cœur humain , vous 
feriez furpris des excès dont il eft 
capable , quand après avoir aban«- 
donné Dieu , il a été affez maiheu-; 
reux pour en être abandonné. Pour 
moi , après avoir (ait inutilement ce 

*M. Crouûz. et oit parent de M. Sauxàu 
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SUR plfFMRENTS SUJETS; a* 
ique mon hpnneur & la vérité ex^- 
géoient de moi , je laiflè Je foin du 
xefte à la Providence , perfuadé qu£ 
*fi elle permet quelquefois que l'inno- 
cence foi? opprimée , & que le crime 
triomphe , ce n'eft qu'afin de fairip 
jdans la fuite paroître la juftice avec 
plus d'éclat. Toutes les traverfes que 
ta calomnie m'a fufcitées n'ont en- 
core pu parvenir .à altérer la .paix de 
ma confcience ; & je puis vous affil- 
ier , Monfieur , qu'au milieu de mes. 
perfécutions je goûte un repos dont 
me$ perféçuteurs n'ont jamais joui 
au milieu de leur félicité apparente.* 
, . JPattens avec une extrême impa- 
'tience les deux- Ouvrages que vous 
t avez la bonté de me promettre ; non 
^que je fois aflez aveuglé pour tirer 
avantage de votre modeftie, ni me 
^flatter que mes obfervations puiflènt 
vous, être de la moindre utilité. Je 
VaïênvjiQ, eç lifant un Ljyre, que 
de m^inftnure; & quand j'ai profité 
fié !ce que j^ehtens , ]t tâche à m'éy 
' " Biij 
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J* LETTRE A 

ckircîr de ce que je n'entens pa* 
affez. Sur ce pied-là , Monfieur, jfe 
tous propoferai mes doutes , s'il m'em 
fnrvient quelques - uns , £ puifque 
vous me le permettez , je ne crairf- 
drai point de vous consulter fur vos 
propres Ouvrages avec toute l'ingë~ 
«fuite d'un homme qui ne fe croit 
pas fort habile , mais qui cherche fiit- 
cérement à profiter des lumières de 
ceux qui le {ont. 

Je n'ai point laiffé ignorer à M. 
FAmbaflàdeur ce qu'il y a d'obligeant 
four lui dans la Lettre que voul 
m'avez fait l'honneur de m écrire, fi 
vous en remercie, & vous ne ferez 
pas fûrpris qu'il ait approuvé vcfr 
réflexicois , puifqirïl n'a agi depuh 
qu'il eft en Suiffe , que fur les princi- 
pes que vous pofez. Il n'y a que ceut 
qui ne connoiffent point la guerfe 
■qui puittent la trouver belle : auffi 
voyons-nous que ceux qui la confeû* 
lent , ne font pas ceux qui en reflet- 
Sent k plut le* incommodité ; * 
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SUR DlfTERESTS SUJETS. )t 
nous voyons aujourd'hui arec fcan- 
dale pour la Religion , un Nonce du 
Pape allumer la difeorde par des 
Ecrits féditieux , tandis qu'un hom- 
me d'épée , qui a paffé fa vie dans les 
armes > fait tous fes efforts pour l'é- 
teindre. Peu s'en faut qu'il ne traite 
d'hérétiques ceux qui veulent em- 
pêcher Teffufion du fang chrétien ; 
& je ne puis m'empêcher far cela 
de vous rapporter la réponfe que 
Son Excellence fit il y a deux jours 
à un certain Monfieur Merveilleux , 
dont vous avez oui parler. Cet hom- 
me vint trouver M. l'Ambaflàdeur 
avec un vifage confterné , & lui dit: 
Monfeigneur * je fuis le plus malheureux 
homme du monde j on dit à Arau que je 
fuis Papijieé Son Excellence lui ré- 
pondit en riant : Con[oU\-vous * Mon* 
jiewr , on dit à Luzerne que je fuis Hu- 

fuenot. Il eft certain qu'une Répu- 
lique gouvernée par des Philofo- 
phes & par des Théologiens mêmes 
feroit parfaitement heureufe: mais 

Bir 
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fous le nom de Théologiens & de 
Philofophes , il ne faut pas entendre 
ceux qui font des Traités fur la Gracç 
ou fur la Morale : ce font ceux qui 
craignent Dieu & qui font profeffion 
d'aimer la juftice ; & je ne craindrai 
point de dire que le nombçe de ceux- 
ci eft plus grand chez les gens qui 
portent une épée à leur coté , que 
chez, ceux qui marchent en foutane 
&en petit colet. Je compte que dans 
peu de jours la Suiffe fera tranquille. 
Si fon repos avoit dépendu de nos 
Moines , & peut-être de vos Minif» 
très , elle feroit aujourd'hui dans un 
état dont elle ne fe feroit jamais re« 
levée. Les Prédicateurs, comme vous 
le dites fort bien , Monfieur , font 
eu propres à ramener les efprits par 
a voie de la douceur & de Tinfinua* 
tion : & c'eft une dangereufè métho- 
de que celle de chercher à convain- 
cre quand il s'agit de perfuader, 

Jtjiûs.* &V 
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SUR DIFFWEtfïS SUJETS. 3 3 

AOMESME. 

3.0 Juillet 17 12. 

l*rfque, nous fîmes imprimer cette Lettre dans 
notre premier, Recueil ,uxn. i.p. z$i. elle 
rienfaifott qu'une avec laprécédente,p4fce 
que fious l'avions prifedansle Journal Hel- 
vétique. Voici maintenant ces deux Lettres 
telles que nous les avons, écrites de la main 
de Roujfeau. Depuis que ces Lettres origina- 
les font entre nos matnsjious avons reconnu 
que celles qui, font imprimées dans le Jour-, 
nal Helvétique ne font pas fidelles* 

QV z l q V e peine que mes en- 
nemis m'ayent faite en me met- 
tant dans la néceflïté de donner mes 
Ouvrages au public , je ne puis leur 
favoir mauvais gré de m*avoir fait 
une violence à laquelle je dois l'hon- 
neur d'être connu d'uneperfonne de 
votre mérite : & la confiance géné- 
reufe que vous me marquez ^n me 
faîfant part de l'excellent Traité 
que vous m'avez envoyé * , a quel- 
que chofe de fi flatteur pour moi , 

* Le Manuscrit de la première édition 
^u Traité du Beau* B y ~ 
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que je leur pardonne prefque leur 
malice en faveur de l'avantage qu'elle 
m'a procuré. Mais comment répon- 
dre, Monfieur , à ce que vous attend 
dez de moi , & quel fecours un Phi- 
lofophe auffi confommé que vous 
l'êtes , peut il recevoir de mes foi- 
bles lumières f Je crois lavoir deviné» 
Vous avez jueé que votre Ouvrage > 
lorfqu'il fera devenu public , tombe- 
rait entre les mains de différentes 
perfonnes plus ou moins éclairées , 
& vous avez été bien aife de connaî- 
tre d'avance l'effet qu'il pourtoit 
dure fur les efprits médiocres j fur 
que ceux d'un ordre fupérieur ne 
pourroient lui refufer leur approba- 
tion. 

Je vous dirai donc , Monfieur* 
avec toute la fincérité dont je tais 

Îrofeflîon , que j'en ai été (àUi dès 
i première kflure que fen ai faite, 
en ne le lifant que comme les gens 
du monde ont coutume de lire toute 
fcrte d'ouvrages j que depuis Tayaw 
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relu avec des yeux un peu plus phi- 
lofophes , j'en ai été d'autant plus 
fatisfait , que j'ai trouvé dans les pria- 
cipes que vous établiffez les (purces 
du plaifir que j'avois fenti en le li- 
fant la première fois , & qu'enfin 
l'ayant encore regardé de plus près , 
je fuis demeuré entièrement perfuadé 
de votre fyftême , & convaincu que 
la folidité de vos preuves entraînera 
également tous vos Leâeurs » couv- 
erte elles m'ont entraîné dans les dif- 
férentes difpofitions d'efprit oà je m>e 
fuis mis en lifimt votre Ouvrage, 
Voilà, Monfieur, l'effet c^u'il a tait 
fur moi ; à quoi j'ajouterai avec cette 
liberté que vous me faites l'honneur 
de me demander , qu'après avoir auffi 
parfaitement diieuté que vous l'ave» 
iait,Ia nature de la ffautf 4 par rapport 
A nos idées , il feroit à fouhaiter qu'un 
homme auffi éclairé que vous l'êtes , 
Voulût prendre la peine d'examiner 
la fource de tous les effets qu'elle 
produit dans l'aine ; puifqu'il eu ce»- 

Bvj 
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tain , comme vous le remarquez fort 
bien , que nos idées & nos fentH 
mens ne font pas toujours d'accord , 
& qu# kt même Beauté peut frapper 
les unes fans faire d'imprefiioq fur 
les autres. Il y a non feulement dans 
les objets matériels , mais même 
dans les chofes de l'efprit une cer- 
taine Beauté Phyfîque , s'il m'eft 
permis de parler ainiï r qui renfer- 
mant en foi toutes les propriétés 
du Beau., la variété , l'unité , [ car 
je crois que c'eft ce que vous avez 
voulu dire par le mot d'uniformité J 
l'ordre & l'harmonie des proportions, 
attire néceffairement l'approbation de 
l'elprit. Mais il y aune autre Beauté 
qui va droit au cœur , qui charme y 
xjui ravit ; qui touche, fans donner 
le loifir à 1 efprit d'en examiner les 
raifons , & c'eft ce charme- qui rfl le 
plus magnifique appanage de laBeaur 
té, dont je voudrois qu'un homme de 
votre mérite voulût chercher l'ori- 
gine. Je fais que ce champ eft très? 



L 
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Vafte ; mais il en eft plus digne (Fui* 
efprit auffi étendu, que le votre?; & 
fi vous aviez le loifir de donner^ 
cette matière tout le pur qu'elle peut 
recevoir de vos réflexions, nous ait-, 
rions un Traité complet du Beau v 
qui ne laifleroit rien à defirer à la 
curiofité des Lecteurs y &nousfau- 
ripns pourquoi nos paffions font ex* 
citées à la vue d'un objet moins ré* 
gulier ,• d'un payfage , par exemple, 
plutôt qu'à la vue d'un édifice bâti 
dans toutes les proportions de Vî- 
truve , ou d'un parterre deffiné avec 
toute la régularité de M. le Noftre ; 
pourquoi nous fommes remués & 
attendris à la leéture d'un ouvrage 
oh il paroît une forte de défordre , 
comme dans les Odes de Pindare &C 
dans les Pfeaumes de David , pen- 
dant que nous nous Tentons immobi- 
les en lifant une pièce d'éloquence 
ou de poëfie faite dafis toutes les rè- 
gles , & qui ne laifle pas de nous en- 
nuyer à la longue , , par cela mêœp 
qu elle eft trop méthodique» 
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Mais , Monfieur , il fuffit d'indi- 
quer les chofes aux perfonnes comb- 
ine vous. Ils voient d'un coup d'œil 
tout ce que les autres ne découvrent 
^que pat* de longues recherches , & 
je m aflùre que fur le peu que j'ai 
l'honneur de vous dire , vous favez 
"déjà tout te que vous avez à dire 
vous-même pour former un fyftême 
parfait. Je fouhaite que Vos occupa- 
tions vous en donnent le tems , fie 
je vous fupplie de vouloir bien me 
ïonner part de vos découvertes fur 
cette matière , avec la même bonté 
que vous m'avez témoignée en m'en- 
voyant celles que vous avez faites 
Jpr la Beauté relative aux idées. Je 
vous en rends » Monfieur , mille gra- 
des très-finceres , en vous renvoyant 
Yotreouvrage , auquel je n'ai ofé tou- 
cher dans quelques endroits peu fré- 
5uens , où la nation pointilleufe des 
ùriftes pourrait peut-être trouver 
quelques termes qui n'arrêteront pas 
les perfonnes fenfées. Je ne les ai 
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point marqués , parce que je les ai 
crûs de peu d'importance dans un ou- 
vrage de raifonnement 9 & que d'ail- 
leurs je ne fuis point affez hardi pour 
mettre la main au SanAuaire, Je me 
fiatte <jue vou£ daignerez me donner 
de nouvelles preuves de votre ami* 
tié , en me communiquant de tems 
en tems vos favantes reflexions , & 

3ue vous ne refuferez pas d'éclairer 
e vos lumières un homme que vou* 
«avez déjà pénétré de la plus fincere 
eftime , & qui fera toute fa vie pro» 
ieflion d'être avec un attachement 
fans referve» 
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— — — *»ÉM^— — ■*>— — I II —h— — „p 

. AUMESME 
y Septembre 171a. 

J*A t reçu avec la Lettre du pre-* 
mier de ce moi* que vous m'avefc 
iait Thoiineur de m'ecrire^le Livre 
dont vous m'avez fait préfent*. Rien 
n'eft plus précieux pour moi que tout 
ce qui me vient de vous. J'y trouve 
en même-tettis dequoi occuper mon 
coeur & dequoi forme* ma raifon. 
^Quoique les belles chofes foient tou- 
jours belles, de quelque part qu'elles 
viennent, il eft vrai de diTe qu'elles 
augmentent de prix lorfqu'elles par- 
tent d'une main qui nous eft chère. 
Un bel ouvrage nous donne de J'ad- 
mirationrmais quand ce que nous ad- 
mirons vient d'une perfonne aimée , 
il fe joint à ce premier fentïment un 

* La première édition 4e û Logique 

françoiie. 
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nouveau plaifir qui nous attendrir, 

. & qui nous touche bien plus vive- 
ment que la fimple admiration. 
C'eft ce que j'ai éprouvé , Monfieur,; 
en lifant votre Préface , qui eft tout 
ce que j'ai eu le loifir de parcourir 
depuis hier. Je vais la relire , & étu- 
dier le refte du Livre avec toute l'ap- 
plication dont je fuis capable. Je dis 

. étudier ., Monfieur , car je me trom- 
pe fort , ou je trouverai dans votre 
ouvrage bien des chofes que je n'ai 
point vues ailleurs , & que j'ai fou- 
haitées , en lifant ce que nous avons 
de meilleur fur la matière que vous 
traitez. Un homme auffi habile que 
vous l'êtes à démêler les routes de 
l'efprit humain , doit nous conduire 
par des chemins bien plus furs que 
ceux que je connois , & je vous re- 
mercie par avance des découvertes 
que vous avez pris la peine de faire 
pour moi. Ne regardez point ceci , 
Monfieur, comme un fimple com- 
pliment. Je vous honore, &puifquiç 
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vous me permettez de vous le dire , 
je vous aime avec toute la fincérité 
dont une ame eft capable : mais mon 
•amitié n'eft qu'une îuite de mon e(H- 
me , & la droiture de cœur jointe à 
la jufteflTe d'efprit que j'ai remarquées 
en vous depuis que vous avez; dai- 
gné me regarder comme votre ami, 
in attachent encore plus à vous que 
votre amitié même.Cette eftime eft un 
gage certain de la durée de mes fea- 
timens , & je vous fupplie de me re- 
garder comme un homme qui vous 
eft dévoué pour le refte de fa vie. Je 
fouhaite que le cours en foit affez 
heureux pour pouvoir un jour vous 
en donner des marques,& vous prou- 
ver le véritable attachement & la par- 
faite confidération avec laquelle , 

Je fuis , &t • 

M. F Ambaflâdeur n*ira point à la Diète* 
Je fois bien fiché que celle cTArau ait fini 
. affez t6t pour m'empëcher cPembrafler M 
votre fils , & de lui faire faire connoiflàncc * 
avec Stn Excellence , a qui je puis vous 
aûurer que tout ce qui vous appartient > 
Moafîeur , eft extrêmement cher, 
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AU ME S ME. 

à Sokure te £4 Septembre Iji2ê 

LEs difficultés qui accompagnent 
la recherche de la vérité font fi 
bien applanies dans l'excellent Livre 
que vous Wavez fait l'honneur de 
m'envoyer , que tout homme qui 
fait proteflioji de raimer,ne peut vout 
réfuter fans une extrême ingratitude 
les remercimens que méritent le* 
foins que vous avez pris delà met- 
Ire au jour , & j'aurois mal profité 
lie la lefture d'un ouvrage qui ap- 

}>rend à donne* à chaque chofe foft 
égitïme prix , fi je différois plut 
longtems à rendre à cet ouvrage 
même , la juftice qui lui eft due. Je 
me fuis tf ouvé Philofophe en le li- 
feht, du moins dans le iens de Quin* 
tilien , qui dit queVeft avoir beau- 
coup' avancé dans Véloauence , que 
de le plaire à la levure de Ciceroftj 
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& j'ai eu d'autant plus de fàtisfac- 
tion à vous fiûvrs , ,qu'il qa'a femblé 
que j'avois pfenfé moi-mémfe toutes 
les chofes que vous ayez dites , & 
que d'un amas confus de principes 
xnal arrangés dans mon efprit , vous 
y avez formé un fyftême régulier qui 
m'a mis en état de jouir des richeffes 
que je poffédois fans le içavpir. J'ai 
toujours aimé la vérité > & je fuis 
perfuadé que, rien n'eft aimable fans 
elle ; mais je ne connoiflbis ma Mai-? 
trèfle qu'imparfaitement , Se vous me 
l'avez préfentée dans toute fa beau- 
té , dépouillée des rides & de la fé-* 
cherçfle ordinairç des JPhilofpphesu 
& revêtue de tous le$ ornemena qui 
lui font propres, & qu'on . ne pçut 
lui ôter fans lui navir (on bien. L'or- 
dre & la netteté de vos expreflïons 
ne m'a pas moins charmé que la fo- 
îidité.de vos peofées; & je ne fai,toui 
tien examiné , VU n r y a païqt autanj: 
jde gloire à s'exprimer âuftibiei} quç 
yous avez fait, qu'à penfçr ^veçaitj 
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tant de netteté & de jufteffe. J'ai 
éprouvé par moi-même que les hom- 



mes penfent atfêfe ; quelquefois biemfc 

Quelquefois mal : mais la difficulté elr 
e trouver des termes & un arrange- 



ment convenable à nos idées ; & nous 
fommes quelquefois , nous autres 
Poètes , obligés d'abandonner nos 
penféés , par Pimpuiffance de les bien 
mettre en jour; Horace même en fait 
un précepte. 

Et que dtfptrftrra&At4 mtejcgrtpofle , relînqutt* 

• Pour vous , Monfieur , vous avez; » 
trouvé notre langue fi féconde , & 
vous l'avez rendue fi fouplé & fi 
obéiffante , qu'elle femble n'être ri- 
che que pour vous feul. Ainfi , en 
comparant votre Ouvrage avec la 
Lettre que vous m'avez fait l'hon- 
neur de m'écrire * je n'ai pu m'empê-. 
cher d'admirer en vous une vertu 
que je préfère encore à toutes les au- 
tres $ c'eft la modeftie avec laquelle 
vous paroiffez vous défier de votre 
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ftile, & faire excufe d'une chofe; 
qui , félon moi, fait une grande par-> 
^p de votre mérite. J'ai m votre LU; 
We, Monfieur,avec une vraie jntenr> 
tion d'y remarquer les négligences 
auxquelles vous me préparez , & je* 
vous jure que je ne les ai point re- 
marquées , ou au moins en fi petite 
Quantité, que ce feroit fe commuer 
ans le plus bas ordre des Grammai- 
riens,que de vous en faire un fuje^ de: 
reproche , dans un ouvrage où il n'eft 
aueflion que des chofes & non pas 
ces mots. Je vous dis *na penfèe , 
Môrçfieur , avec toute l'ingénuité que: 
mérite la confiance dont vous m'hor» 
norez. Je lais que je vous plairois dfci 
vantage à vous donner des confeiU, 
ou'à vous donner des louanges ; mais 
jai moins intention de vous plaire 
que de vous rendre juftice ; & la 
raifimtropie qui refofe fon approba-, 
tion à ce qui la mérite , eft chez moi 
dans le même rang que la flatterie 
fui admire ce qui ne le mérite point» . 
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AU MESME, 
à Salaire fe 3 1 Décembre ijia; 
E fuis affez malheureux pour ne 



_ pouvoir vous marquer toute ma 
(ènfibilité autrement que par de* 
vœux ftériies ; mais les cœurs faits, 
comme le vôtre , font plus aifés à 
contenter que le vulgaire ; & l'a- 
mitié dont ils font le plus de cas, n'eft 
pas toujours la plus utile* L'homme 
cherche à être aimé, & je ne fais mê- 
me fi humainement parlant on peut 
fc trouver abfolument heureux en 
cette vie, fans être fur que quelqu'un 
nous aime. Tout le bien qu'on nous 
peut Étire , perd fbn mérite fans cette 
çirconftance , & nous ne ferions guè- 
* es touchés des plus grands fèrvices * 
£ nous pouvions les attribuer à queU 
que autre fentiment que celui de Te£ 
time & de l'amitié, C'eft fur ce prim 
ripe que j'ofe me flatter, Monfieur^ 
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«Jueles vœux fincéres que je fais pour 
vous au commencement de Tannée 
où nous entrons , feront auffi bien 
reçu* 'que fileuraccompliflèmentdé- 
pendoit de ma volonté. Rien nem'eft 
plus cher que l'amitié dont vous 
m'honorez , & celle que je fens pour 
vous m'en fait de jour en jour fentir le 

Stix. Plût à Dieu , qu'il me fût permis 
e vous en confirmer les témoignages 
par mes embraffemens , & que 1 e£ 

Sérance dont vous me flattez dans la 
erniere Lettre que vous m'avez fait 
Fhonneurde m'écrire, pût être bien- 
tôt fuivie de réalité. Je ne vous cli- 
vai point, pour vous y engager, que 
M. P Ambaflàdeur , rempli de votre 
mérite & charmé de vos ouvrages, 
le délire prefque auffi ardemment que 
moi. J'ai affez de vanité pour penfer 
que quelque peu de proportion qu'il 
y ait entre un auffi grand homme que 
Son Excellence , & un auffi petit per- 
sonnage que moi ; vous m aimeriez 
.affez pour me chercher moi même où 

a 

Digitizedby G00gle 



SUR DIFFERENTS SVfÉTS. 
«e feroit pas. Jcjpge de votre cœur 
par ce qui fe pafle dans le mien , & 
je fens ce que vous feriez capable do 
Faire en ma faveur, par ce que je fe- 
fois capable de faire pour vous. Le 
proveroe trivial qui dit qu'on ne doit 
point juger du cœur d'autrui par le 
fien , n'eft vrai qu'à l'égard des hom- 
mes de différente efpéce ; mais celle 
des honnêtes gens étant la même, je 
fuis perfuadé qu'ils ont tous le cqeur 
fait 1 un comme l'autre,&que la règle 
la plus fûre pour découvrir jufqu'à 
quel point nous fommes aimés de 
quelqu ? un qui nous reffemble , eft de 
mefurer en foi-même l'amitié qu'on 
a pour lui. 

J*aiun écrità vous faire voir, qu'u- 
ne confidération à laquelle je dois 
tout facrifier, m'a empêché jufqu'à 
préfent de rendre public ; mais qui 
n'eft fait pourtant que pour voir le 
jour , & qui paroîtra en tems & lieu. 
Ce n'eft rien moins qu'un ouvrage 
d'efprit : cependant je n'en ferai dç 
TmulV. C 
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ma vie aucun qui puiffe me faire' 
autant d'honneur. Si je ne puis me 
flatter de vous voir à portée de l'en- 
tendre , fefperc au moins vous le 
communiquer en confidence avant^ 
que le tems vienne de le foire paroi- 
tre , n'ayant point de plus cher intérêt 
que d'édifier un ami tel que vous , 
& de le mettre en état de juger par 
lui-même de toutes les injuftices qui 
ont été faites à un homme qu'il a 
jugé digne de fon amitié* Jç vous 
conjure de me donner des nouvelles 
de votre fanté , & de me croire avec 
tput l'attachement & toute la fidélité, 
dont un çoçur çft capable. 
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> " * '» il i 

A U M E S M E, 

à Soleure le 18 Janvier 17x5. 

JE ne fei fi je me trompe , mais 
j'ai toujours crû que de toutes le» 
vertus aucune ne prouve mieux la 
ju&ffle & l'étendue de l'efprit dans 
ceux qui en ont , que la modeftie. Il 
me femble , qu'à mefure qu'un hom- 
me raifonnable avance en connoif- 
iànce , il conçoit toujours quelque 
chofe au-delà decequ'ila déjà dé- 
couvert; & que l'idée de ce qui lui 
manque l'empêche de s'enorgueillir 
de ce qu'il pofféde, La pauvreté d'i- 
des , & par conféquent d'efprit , eft 
le défais de ceux qui ne voient rien 
par-delà eux-mêmes ; & un préfomp- 
îueujc j effemblç à mon avis , à un fou, 
qui, avec une piftolc fe croiroit le 
plus riche homme du monde, dans lt 
penfée qu'il n'y a que celle-là fur la 
yerre. Le fage tout au contraire , fe 
Cij 
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trouve pauvre au milieu de l'abon- 
dance : & quelques richeflès dont il 
foit poffeffeur , 

Cmtê ne/cU quUfemperabeftrci. 

L'extrême modeftie dont vous faîtes 

Erofeflion r Monfîeur , eft une preuve 
ien fenfibie de cette maxime. Com* 
Wé de tous les biens de l'ame , Véua 
comptez vos tréfors pour rien , & 
arrivé pour amfi diréjufqu'auxdei* 
aieres bornes que la Providence a 
marquées à nos facultés ; vous aimez 
mieux penfer qu'un autre les a fran^ 
cbies v que die croire qu'il eft impof- 
fible d'aller au-delà. Ceft fur çepié 
que je juge dôs louanges dont vous 
rh'hoaorea da*w votre Lettre : maïs * 
Monfîeur , je ne fuis certainement 
point cet homme qui penfe & qui 
^orit comme vous concevez éu'if 
faut foire pour vont ferpaffer. J-aù^ 
sois irai profité du commerce que 
j'ai l'honneur d'entretenir avec vous, 
fi j'étois encore à ftvOir ce que'Vero* 
valez & le» peu que je vaux : & le feu 
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mérite -de favoir faire avec beaucoup 
de peine des vers ajflezpa&bie&ine me 
confole point du temsque f ai perdu , 
quand je fonge à l'ufage que vous en 
avez fçû faire. • 

Je ne défefpérerois pas cependant 
de reparer cette perte , fi vos affitires» 
comme vous m'en flattez , pouvaient 
vous permettre de venir voir ici M. 
TAmbaflàdeun J'ai ordre de vous y 
inviter , Jk de vous remercier en mé* 
rae-tems de fa part , des femiment 
eue vous témoigner pour lui. Je loi 
fuis trop attaché pour les loi avoir 
laiflfé ignorer ; 8c je ne dois pas vou% 
iaificr ignotçr mon plus ceux que 
votre mérite lui a infphflés. Un hom- 
me qui travaille auffi folidement que 
vou*£âe peut .pas connoître tous les 
amis que lui font fes talens. C'eft à 
ceux qu'il admet à Ton commerce, de 
les lui découvrir , & je m'acquite de 
ce devoir avec d'autant plus ae joie , 
qu'un petit mouvement de complai- 
fcnee me flatte d'entrer pour quel* 

Ciij 
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que chofe dans la juftice que voui 
rend Son Excellence , par le bon- 
heur que f ai devoir é%é le premier 
à lui faire connoître le mérite de 
votre eftime. M. l'Ambaffadeur en 
connoît tout le prix : & f ofe vous 
aflurer qu'il ne tiendra pas à lui que 
vous ne connoiffiez dans les occa- 
sions celui de fon amitié. Je vous 
demande, Mondeur > la continuation 
de la vôtre , que je regarde comme 
une des plus précieufes acquifitions 
que jaie faite en ce pays-ci , & vous 
fupplie d'être toujours perfuadé de 
Feftime profonde Se de rattachement 
inviolable avec lequel je fuis pour lç 
teftedeaaavie^ 
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AU M E S M E. 

à SoUwtt le 30 Mats 1713* 

LA Lettfe que vous m'avez fait 
l'honrieur de m'écrire faffîroit 
pour guérir la trifteffe la plus profon- 
de , & les vapeurs les plus invété- 
rées. Elle m'a trouvé , Dieu merci , 
dans une parfaite fauté , & le plaifir 

3 u elle m'a fait m'a amplement déd- 
ommagé d'une légère incommodité 
de quelques jours. Je n'en ai pas été 
étonné, parce que j'y fuis aflez fùjet > 
& que le mal qu'elle me caufe eft 
plutôt une pefanteur & une efpéce 
de léthargie d'efprit, qu'une douleur 
matérielle ; mais ordinairement la 
moindre purgation me tire d'affoires ,. 
& me débouche l'efprit ; taYit il eft 
vrai que l'ame , malgré toute la fu- 
périorité de fa nature eft infinimeht 
fubordonnée au corps par lesloix de 
l'union établie par le Créateur entre 
dleéc lui. Cir 
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Si ) y avois bien voulu clier d i e f 
querelle au Carême j l'occafion ne 
pouvait être plus fpécieufe ; mais 
j'ai parfaitement reconnu fon inno- 
cence ; & je fuis perfuadé que toutes 
fortes cTaliraens font le même effet 
dans notre eflomach , qui n'a point 
d'autre ennemi que notre goût , qui 
lui donne quelquefois tant d'affaire* 
qu'il cft forcé d'y fuccomber. Leé 
premiers hommes fe portoient fort 
bien en ne mangeant que du gland $ 

rrce qu'Hs ne mangebient que pou* 
néceffité , & nous fommes prefquè 
toujours incommodés , parce que 
nous ne mangeons que pour notre 
platfîr. L'intention de ceux qui ont 
inftitué Tabftinence pendant le Carê- 
me , n ? a été que de nous mortifier, 9c 
Joint du tout de nuire à notre ftnté* 
e me trouve dans le cas où l'Eglife 
nous demande, c'eft-à-dire extrê- 
mement dégoûté des jours maigre* 
fans en être inco mmodé ;ce qui nrar- 
riveroit peut - être t fi je mangepii 
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îtvee plus d*appétit de meilleures 
fchofes. 

Je fuis p e* fuadé comme vous , 
Monfieuf , que la Tolérance fait un 
des devoirs les plus eflèntiels de la 
charité', & Jefus-Chrift nous en don- 
ne l'exemple l*i- même dans la dou*- 
ceuf avec laquelle il parle à la femme 
tle Samarie , que les Prêtres Juifs au- 
toient regardée comme une excom- 
muniée. Ce n'eft point par la violen- 
ce qu'on ramené les efprits \ & dans 
toutes les difputes du monde , quel- 
ques bonnes tfaifons qu'on puiflfe 
avoir , on ne peffuade point quand 
on ne feit que contraindre. Mais h 
ptîîion des Miniftfes de la Religion , 
îc la politique des Souverains tem»- 
txtfelsraifonnent tout autrement que 
la Religion & l'Evangile. H eft de 
l'intérêt des uns & des autres , que 
tout le monde penfe ou faffe fem- 
fclant de penfef comme eux : & il fout 
convenir aufli que la diverfité d'opt- 
-fekarseftordkairtmcnt la ruine des 

Çv 
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Monarchies , & toujours la four ce detf 
plus cruelles convulfions dont las 
États foient affligés. De la manière 
dont les hommes font faits , il n'eft 

i>as poffible de les porter à fe tolérer 
es uns les autres > & fur les matières 
les plus indifférentes » ils regarderont 
toujours comme leurs ennemis ceux 
qui feront dans des principes ou des 
opinions différentes des leurs. Un 

Eetit nombre de perfonnes raifonna- 
les plaindront ceux qui fe trouvent 
jdans Terreur, fans leur en vouloir de 
mal : les autres les pourfuivront avec 
acharnement % & employeront le fer 
& le feu pour les détruire , à moins 
qu'une autorité fupérieure ne leur 
impbfe filence , en les forçant de fe 
réunir du moins en apparence. Les 
Fuiflànces féculieres s'embaraffent 
peu du falut des particuliers ; mais 
beaucoup de leur foumiffion , qui ne 
fubfifteroit pas longtems » s'U étoit 
permis 4 chacun de penfer à fa mode, 
& de fe faire des loix & une rcligio* 
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Iclon fes lumières* Si nous étions k 
leur place, peut-être ferions -nous 
comme eux* BéniflTons Dieu de ce 
qu'il nous eft permis d'être chrétiens 
& compatiffans , & plaignons la né- 
ceffîté où les Princes fé trouvent d'ê- 
tre moins indulgens pour éviter de 
plus grands maux. Adieu , Moniteur* 
je compte avec impatience tous les 
jours qui me retardent le plaifir de 
vous erabraffer , & ce n'eft que par- 
là que je trouverai le Carême long» 
M. F Ambaffadeur qui eft charmé de 
la dernière Lettre que vous m'avez 
fait l'honneur de m écrire , vous fait 
mille complimens : & moi , je vous 
allure , Monfieur , que perfonne n'eft 
avec un plus tendre attachement & 
ime plus profonde eflime , 

_ . . Votre s&c* 
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AU MESME, 
à Salewre k $ Mars 1715* 

VOu$ jugerez facilement «te 
Kennui où je fuis tombé depuis 
votre départ, par h joie que m'a eau- 
fée le féjour que vous avez fait ici * 
& jamais on n a mieux éprouvé la 
vérité du proverbe , extwna gaudii 
htSkts occupât. 3e ti ai pour toute com- 
pagnie qu'un rhume qui ne veut point 
me quitter : & fi je ne vous avois re- 
trouvé dans l'excellent manufprit que 
vous avez eu la bonté de me laiffer , 
f aurois été plus embaraflfé de moi-toê* 
«s , qu'un Chartreux dégoûté de 
(k folitude. Je l'ai lu , Afonfieur, & 
relu avec une fatisfa&ion finguliere. 
Ce que vous y avez ajouté ma char- 
mé , & furtout l'endroit où vous par- 
lez des beautés de la Phyfïque,qui eft 
à mon fèns le plus riche & le plus par- 
iait tableau qui fe puiffe faire des mer? 
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Teiftes de la n&ture , & de la gran- 
deur de fon Créateur. Comme roûà 
avez exigé de moi que je marquaffe 
en marge ce qu'il me paroîtroit tou«* 
chant les mots j je l*ai fait en un très- 
petit nombre d'endroits avec du 
crayon , afin que cela puHïe s'eflaceé 
plus aifément , & je vous renvoyé 4 
rois dès à préfent l'ouvrage, fi je né 
craignois que le paquet ne fût trop 
gros. Je vous fuppKe de me mander 
S vous voulez que je vous le faffe te? 
nîr par la pofte ou par quelque autre 
voie , & je ne manquerai pas de me 
Conformer fur le champ â vos ordreiî 
J'ai mille complimens à vous (aire 
de M. & de M dm * de Molondin ; je 
^ourrois prefque vous dire de tout 
ce qu'il y a d'honnêtes gens dans H 
♦iiie > où vous êtes prefque auffi con- 
nu & aufli honore , fans vous êtes 
montré, que vous le pouvez être 
dans les lieux qui ont le bonheur de 
vous pofléder. Que j'envie le fon de 
M. du Lignon, qui neft féparé d« 
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vous que pour vous rejoindre dan* 
quelques jours î & que ne donnerais- 
je point Dour hâter ceux où je me 
propofe de vous aller rendre mes de- 
voirs chv^z vous ! 

M. de la Martiniere me charge de 
Vous aflurer de la vive reconnoiflan- 
ce qu'il a de l'honneur de votre fou- 
venir, & de fon attachement particu- 
lier pour vous. Je trouve beaucoup 
plus aifé de vous marquer les fenti- 
roens d'autrui, que de vous exprimer 
les miens dans toute leur étendue* 
Les paroles ne me fàtisfont point , & 
je voudrois être allez heureux pour 
trouver occafionde vous prouver par 
des efFets,combien mon cœur eft pé- 
nétré d'eftime pour votre vertu , éc 
de tendrefle pour votre perfonne, & 
avec quel zèle & quel dévouement 
f ai l'honneur d'être , êft. 
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p ,J — - * 

AU M E S M E. 

à SaUureïej. Juin I7î3* 

IL s'en faut bien que f aie d'aufll 
bonnes raifons de me confoler de 
votre éloignement,quevousen avez 
d'oublier le pays où vous.m'avea 
laifle. Vous vous trouvez au milieu 
d'une famille aimable & tendrement 
chérie,dans une ville peuplée de gent 
de Lettres & de fociété ; au lieu que 
depuis votre départ , je fuis demeuré 
prefque abandonné à moi-même , & 
comme revenu d'un fonce agréable 
dont il ne m'eft refté qirune douce 
idée. Vous jugerez fans peine de Tira? 
patience avec laquelle j'attens le re« 
tour deMé l'AmbaflTadeur, & voua 
concevrez auffi aifément la joie que 
me donnent les fentimens que vous 
marquez en fa faveur dans la Lettre 
que vous m'avez fait l'honneur de 
©'écrire. Je ne doute point qu'il n'çft 

Digitizedby G00gle 



*4 ' LÈttRÈë 
Toit également touché lorfqu'il -tel 
apprendra par vous-mêraç à fon re- 
tour. Il prend actuellement les eaux 
de Bourborme à Verfailles ,: d'où il 
le rendra fans faute au commence- 
ment du mois prochain à la Diète 
générale. Vos Gazettes aufli bien 
tjue les nouvelles de Paris l'ont en- 
voyé en Hollande ; mais je n'ai ja* 
tnais compté fur ce bruit , que la der- 
nière Lettre qu'il m'a fait l'honneur 
de m'écrire a tout-à-fait détruit par- 
mi ceux de ce pays ci qui y avoient 
ajouté foi. 

Je conçois comme vous , Monfieur, 
ique s'il eft poffible de rétablir l'union 
entre les Membres du Corps Helvé- 
tique , perfoftne n*y peut mieux 
féuflîr que Son Excellente ; parce 
que d'un côté elle a toute la capacité 
néceffaire pour réuffir à un fi grand 
Ouvrage 9 8c de l'autre toute la bon^ 
ne volonté qu*il faut pour l'entre- 
prendre. Mais il faudrok encore pour 
faccompl HTement du fy ftême pfopoflf 
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dans votre Lettre , que chacun vou-* 
lût de bonne foi foumettre fes pafr 
fions & Ton intérêt pcrfonnel a U 
raifon & à la juftice : & c'efl ce qui 
n'arrivera jamais , à moins que Dieu 
ne change la nature des hommes, in* 
capables de facrifier leurs opinions fie 
leurs attachemens particuliers à l'a-* 
mour du prochain & aux intérêt* 
publics. . 

. Il eft certain que la vérité eft une j 
& qu'ainfi tous les peuples du mon- 
de devraient penfer également, Si 
travailler de concert à la trquver j 
mais c'eft ce qui n'eft jamais arrivé ± 
& qui probablement n'arrivera ja* 
mais. Vouloir que tous les hommes 
foient des Philoibphes 'parfaits , efl 
une belle fpéculation dont la pratiqué 
n'eft pas poffible en cette vie.Dieu ns 
veut pas que nous y foyônsheureuxi 
& quelle plus grande félicité pour- 
rions nous imaginer , que celle dont 
vous faites le plan ? Pourrions-nou$ 
croire qu'il y eût une autre vie plu* 
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fouhaitable que celle-ci f & le com- 
merce des Anges feroit-il préféra- 
ble à celui d'une fociété auffi pure 
2ue vous la dépeignez ? Un homme 
ige pourroit-il regarder la mort avec 
tranquillité, dès qu'elle mettroit fin à 
fon oonheur ? Pour moi , je la regar- 
de comme le commencement du 
mien , réfolu de vivre tant qu'il plaira 
à Dieu avec les hommes fans entre- 
prendre de les corriger , & tout prêt 
à les quitter quand mon heure fera 
Venue , avec une vive perfuafion d'un 
avenir beaucoup plus heureux que 
le préfent , auqueï il me faudra re- 
noncer. Je tâcherai d'être fage, & 
en même - tems de m'accommoder 
avec les fous lorfque je ne pourrai 
les éviter. Heureux s'ils ne me font 
pas plus de mal que j'ai envie de leur 
ÇA faire. Je fuis, && 
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AU ME S M E- 

à SoleureUf Juillet 1713. 

RI e n n'eft plus raifonnable que 
le principe où vous êtes fur la 
manière dont on doit juger des fau- 
tes & des inadvertances d'un Ecri- 
vain. Rien ne marque plus l'ignoran- 
ce d'un Critique , que la hauteur Se 
le dédain avec lequel il reprend dft 
ces peccatilles légères, 

£t*as tmttnmri* fudit i 
+A*t humans par*/» cavU natura , 

Et qui font d'autant moins hon* 
teufes a un Auteur, qu'elles font plus 
aifées à découvrir,même par les plus 
petits efprits. Il eft certain que fou- 
vent les petites chofes difparoiflent 
aux yeux d'un efprit élevé ; & que 
cpmme un ouvrage exempt de faute* 
jfcft pas toujours un bon ouvrage*, 
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celui qui eft excellent a^eft ^>as toi> 
jours exempt de fautes. Cette refle- 
xion éft le principe de la ' féconde 
Sue vous faites fur la défiance où on 
oit être à l'égird des autorités. Ce 
n'eft pas parce qu'un grand homme -a, 
dit-on, rapporte une telle chofe , que 
je dois m'y rendre ; mai$ je m'y rends 
parce que j'en fens la vérité , ou que 
j'en ai vérifié les preuves. Neque enirrif 
jdit Quintilien,j?a«m legenti perfua- 
fumjît * omniaauct magni auBores dixe- 
runt , utique effkperfe8a. Summi enim 
funtJiondnes tamen. Mais l'application 
de ces deux principes f quelque juftes 
qu'ils puiflent être , ne Ve& point , 
permettez-moi de le dire, à l'anaqp- 
*rifme que votre avec î-eroarqu^dans 
«rotre Traité du Beau. Oft âoit dîf* 
stinguer les erreurs du Copifte d'avec 
-celles de l'Auteur , & ce qui échap- 
fie à h rapidité de la coitipofitiôn , 
«'avec ce qui a été revu & tataifé , 
four ainfi dire , par là méditation ♦ 
J'ai lu votre ouvrage , Monfieur* 
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f&M mon mftruétion , & je feroia te 
plus fou de tous les hommes , fi je 
m'étois crû capable d'apprendre 
quelque chofe à un maître de qui 
je fais gloire d'apprendre moi-mê- 
me. Mais ila fallu vous obéïr, & 
je fuis perfuadé que vous me faite» 
aflêz de juftiee pou* ne point attri-" 
buer à une firae vanité , ce qui n effi 
que l'effet de ma déférence aux or- 
dres d'un ami qui eft en droit de tout 
exiger de moi , jufqu'à mes foibles 
avis* 

Son Excellence eô arrivée avec 
une meilleure fantjé que je ne Fa lu? 
ai encore vue , te je dois vous dire 
qu'une des premières choies qu'if 
m'ait demandée , c'a été de vos nou- 
velles. Nous partons Dimanche pour 
Bade , Se f écris dans ce moment k 
$1. Au Lignon pour l'en informer > 
comme je le lui ai promis* J'ëfperey 
eccevoir , Monfieur , les marques ac- 
coutumées du fouvenis dont vou< 
m'honorez. Je fias à ô*c* 
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A U ME S M E. 

: r à Soleure le 29 Juillet 171 3* 

A Mon arrivée ici, j'ai reçu eri 
même-tems les deux Lettres 
que vous m'avez fait l'honneur de 
in'écrire du 18 & du 21 de ce mois , 
& je n'ai pas différé un moment à 
faire part à M. l'Ambafladeur de leur 
leâure ; puifque ce feroit en quelque 
manière lui avoir retenu fon bien,que 
de lui avoir caché les fentimens que 
iYous y témoignez pour lui. Il y a été 
très-fenfible , & vous devez être fur 

Îpe ce font véritablement ceux de 
on cœur qu'il vous a exprimés dans 
la Lettre que vous en avez reçue pen-: 
dant nôtre féjour àBade.Nous enfom- 
ânes revenus tous en fort bonne fanté; 
& l'incommodité caufée à Son Excel- 
lence par l'obfervation fcrupuleufe 
du Vendredi,s'eft évanouie au retour 
îlu Dimanchç fiâvanu 
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Vous avez raifon de dire que le 
commerce des Lettres eft parmi les 
hommes une image de la conven- 
tion , & je fuis perfuadé avec vous 
que la première règle du ftile épiftor 
laire doit être de tirer des Lettres 
qu'on a reçues , la matière de celles 
qu'on doit écrire. Ceux qui n'écri-t 
vent, que pour la parade , fentiront 
moins que vous & moi la jufteflè de 
cette maxime : ils croiront devoir 
tirer tout de leur propre fonds , & 
s'accuferoient de ftérilité & de fé- 
cherefle , s'ils faifoient mention dans 
leurs reponfes des çhofes contenues 
dans les Lettres auxquelles ils re~; 
pondent* Mais il naît de-là un jeu de 
propos interrompus , qui feroit un 
affezplaifant effet, fi un tiers lesen- 
tendoit dire de vive voix ce qu'ils 
mettent fur leur papier , & on pour- 
rait leur faire l'application de l'Epi- 
gramme des trois fourds qui plaident; 
Le Demandeur parlé de fromages 4 
le Défendeur repond du labourage 4 
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& le Juge déclare le mariage nul i 

dépens compenfés. 

J'ai lu avec beaucoup de fatis* 
fetfion la Prière imprimée * que 
Tous m'avez fait l'honneur de m'en- 
voyer. Elle eft fage & modefte , & 
refpire partout Tefprit de pafix & de 
réconciliation , que je fouhaiterois 
de tout mon cœur à ceux en faveur 
ide qui elle eft faite. Je Tai montrée 
à* nos chefs de Solëure,qui en ont fait 
le même jugement que moi. J'aurois 
été bien aife feulement que les pafla- 
ges desPfeaumes qui y font rappor- 
tés , euflênt été choifîs de manière 
qu'il ne parût point que ce font les 
Catholiques qui ont émû la noife, 
parce que ceux-ci n'en conviennent 
ps. A l'égard du ftile, il fêroit plus 
châtié & plus François , fi votre 
Académie avok eu le loifir de le cor- 
riger; 

* Qu'on Ile pour la fête défiait Jacques , 
q u'on célèbre dans le Canton de Berne 9i 
four le gain delà bataille de Filmerguea* 
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tiger ; mais c'eft un défaut aifé à re- 

1>arer pour Tannée prochaine : & 
'Etat de Berne pourra dire alors , 

Exep monîmentum être perenmm , 



AU MESME. 
à Soleure le i^Septembre 1713. 

IL né mefalloitpas moins que la 
nouvelle de votre convalefeence 
pour me confolër de celle de votre 
maladie , & je ne puis trop vous ren- 
dre grâces de la bonté que avez eue 
de m'épargner une inquiétude qui 
n'aurok pu être médiocre , fi f avois 
appris votre indifpofition par quel- 

Su'autre voie que la vôtre. Les mala- 
ies font néceflaires à ceux qui ou- 
blient qu'ils font hommes , & qu'une 
profpérité aveugle & ftupide empê- 
che de fonger à ce qui eft au-deflus 
de nous* Mais les Sages en devroient 

D 
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être exempts , puifque l'étude de 
leur foibleffe & de la puiffance de 
leur Créateur fait leur éternelle oc- 
cupation. Pour moi , rien ne m'a ja- 
mais davantage perfuadé , indépen- 
damment de la foi , de la nécefllté 
d'une autre vie, que les di(graces& les 
peines attachées à celle-ci. Je fouhai- 
te , Monfieur , que ce foit ici la der- 
nière que vous ayez à craindre en Te 
monde ; car je ne puis penfer que 
vous ne foyez un jour parfaitement 
heureux en l'autre avec des fentimeng 
aufli purs & une vertu aufli parfaite- 
ment chrétienne que celle que je re- 
çonnois tous les jours en vous, 

Je fiis, Cra 
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AU'MESME. 
* à Soleure U %$ OSobrt 1713* 

LOrsque je préfentai à M. 
l'Ambafladeur la Lettre dont 
vous m'avez fait l'honneur de me 
charger pour lui , il étoit fi abbatu 
de travail & d'incommodités , qu'il 
me laïHk le foin de vous aflurer de 
fa reconnoiffance & de vous foire fes 
excufes de ce qu'il ne vous repondoit 
point. J'avois à vous répondre mo* 
même , & je ne pus (aire ni l'un ni 
l'autre , preflëpàr l'heure de la pofte 
6c par quelques affaires qui me fur- 
vinrent ce jour-U. Ge ne font donc 
point les excufes de Son Excellence 

Ïue j'ai à vous faire , Monfieur , ce 
>nt les miennes , que je fuis bien fûc 
quç Vous recevrez avec cette bonté 
qui vous eft fi ordinaire pour vo& 
amis. On ne peut mieux concevoir 
que voits le faites dans votre Lettre t 

Dij 
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& la nature de l'amitié & les différent 
tes fources d'où elle coule Je fens par 
expérience qu'il y a dans la mienne 
quelque choie de plus qu'un princi- 
pe abftrait & métaphyfique. La fym- 
patie y entre pour beaucoup , la 
raifon y a grande part , & l'amour dç 
fe vertu & de la vérité , qui félon 
Socrate, ne font qu'une même chofe, 
achevé de perfeéHonner en moi l'ou- 
vrage de mon inclination. Il eft aifé 
dé juger de fa durée par les fonde-» 
mens fur lefquels il eft élevé; & je 
Crois en être venu au point de n'avoir 
plus aucun mérite à vous en donner 
toutes les marques dont je puis être 
Capable. Àinfi 9 ] Monfieur , vous me 
permettrez de Vous dire que vous 
faites un peu trop valoir mon appli- 
cation à cultiver les fentimens que 
votre mérite a infpkés à Son Excel- 
lence. Si je vous aiftiois aaôins, je ffié- 
rkerôis peut-être quelque frenier* 
ciment ; ifcais dans l'état oà dlipon 
cœur , vous ne m'êtes f as pîas dblfc 
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SUR DIFFERENTS SUJETS; 7r, 
é de tout le bien que je puis dire 
e vous , que de tout ce que je puis 
faire pour moi - même. Vous jugez 
bien , Monfieur , fuivant cette dilpo- 
fition , de la joie que AL du Lignon 
vient de me donner en m'appréfiant 
la nouvelle alliance que vous êtes fur 
le point de contracter avec un Gen- 
tilhomme -du mérite de M. de Che- 
?zeau. Permettez-moi de vous la té- 
moigner par avance , & faites «> moi 
toujours la juftice d'être perfuadé que 
perfonne du monde ne peyt s'inté- 
reffer plus vivement que moi à tous 
vos avantages , ni mériter par un 
attachement plus tendre la qualité 

. de votre, fyc. 
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78 L ET TRÈS 

AU M E S ME. 

à Soleure Un Novembre 1713: 

VO u s devez préfentement être 
tout-à-fait rendu à la vilie:& les 
approches de l'hiver qui fe feit déjà 
fentir affez vivement, vont vous priver 
des plaifirs delà campagne pour vous 
rendre tout entier à ceux de la fo- 
ciété , & de la méditation. Rien n'eft 
plus rare qu'un efprit capable d'ac- 
corder deux chofes aufli différentes : 
& peu de favans ont eu le don que 
vous avez , Monfieur, de fe rendre 
aimables à ceux qui neles valent point, 
& de vivre avec ceux qui leur font 
inférieurs en talens& en connoifian- 
ce,fans leur faire fentir toute leur fu- 
périorité. On peut juger de la moitié 
d'un homme par fes Ouvrages ; mais 
on ne le connoît jamais tout entier que 
par la converfation ; & c'eft par-là 
autant que par toutes vos autres qua? 



StJH DIFFERENTS SUJETS. 
&és, que vous avez achevé déco 
quérir l'eftlme & l'amitié de ce 
qui fie faifdient que vous admii 
avant qu'ils euflent eu le bonheur 
vous voir. Ne cherchez point aillei 
le principe de la bienveillance que t 
tre illuftre Ambaffadeur a pour voi 
Vous me devez peut-être en par 
x > l'envie qu'il a eue de vous connoîti 
mais vous ne devez qu'à vous fe 
les fentimens d'eftime qui ont fui 
cette çonnoiflânce. J'ai ordre 
vous en aflùrer de fa part , & le pli 
fir que je fens à m'en acquitter de 
vous être garand de la fincérité < 
mon attachement pour vous. 

M. du Lignon qui fait à quel poi 
je m'intéreflè à tout ce qui vo 
regarde, m'a appris que vous avi 
ajouté quelques chapitres importa 
à votre Traité du Beau , & ma doi 
né en même-tems une viveimpatie 
ce de voir paroître cet ouvrage da 
toute fa rondeur & fon étendue. " 
viens d'en finir un beaucoup moi 
Div 
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folide ; mais qui roule à peu près fur* 
le même fujet. J'y traite de la vérita- * 
ble & de la faufle Beauté des vers* 
Et après avoir établi que l'effence du 
véritable efprit ne rende autre part 
que dans le cœur; j'examine en quoi 
confifte la vertu droite & fincere , 

Îue f oppofe à la vertu fophiftiquée. 
\>ut cela mêlé de beaucoup de cho- 
fes qui ont rapport à moi !& à mes 
ennemis,compofe uneEpître de trois 
cent cinquante vers ou environ , trai- 
tée à la manière des Poètes , dont le 
devoir eft d'indiquer les fources du 
vrai,& non de les épuifer Je ferois fur 
du mérite de ma piéce,fi elle pouvoit 
avoir le bonheur d'effuyer votre exa- 
men. Mais j'efpere toujours avoir 
celui de vous aller voir dans le cours 
de Tannée prochaine, &de profiter 
alors de vos fages lumières , & pour 
ce que j'ai déjà fait , & pour ce que 
je pourrai faire encore d'ici à ce teras? 
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A U M E S M E. 

4 Sofeure le ï$ Novembre 1713. 

OUelque prévenus que tous le* 
hommes foient naturellement 
pour le métier qu'ils ont «mbraffé.. 
j 9 avoue que vos Lettres & vos Ou- 
vrages me gueriroient totalement de 
entêtement de la Poëfie , fi je ne 
me flattois de pouvoir l'élever jufqu'à 
Fidée que je me fuis faite de la phi- 
lofophie , en l'étudiant en vous. La 
plupart de ceux qui s'attribuent le 
nom de Philofophes rendent cette 
fcience infupportable.aux gens dvt 
inonde , ou par Tefprit de chicane & 
de fophifmes dont ils enveloppent la 
vérité , au lieu de la débrouiller , ouf 
par cette vérité même , fouvent & 
puérile en eux & fi triviale , qu'ô» 
ne fauroit, fouftir qu'ils fe faffent unr 
mérite de fi peu de chofe. 
-Le contraire de ces deux défaut» 
Dv 
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fait , Monfieur , une des principale* 
venus que j'admire dans ce que vous 
écrivez. La netteté , la bonne foi , & 
la modeftie ornent les vérités curieu- 
fes & importantes que vous m'enfeU 
gnez ; & je ne lis jamais vos Lettres 
ians me trouver au fortir de leur lec- 
ture plus habile & plus honnête hom- 
me que je ne l'étois auparavant. Voi- 
là le principe du goût que vous avez 
reveiflé en moi pour ht philofophie ; 
& vous fentirez que ce n'eft point un 
vain compliment que je vous fais , fi 
Jamais vous venez à voir , comme je 
F efpere > les ouvrages que j'ai faits 
depuis que j'ai le Sonneur d'être en 
commerce avec vous. La dernière 
Lettre dont vous m'avez honoré m'a 
charmé, je vous l'avoue , &m'a fait 
ièntir combien la poè'Ge mériteroit 
d'être appellée le langage des Dieux» 
£ les poètes fa voient joindre aux grâ- 
ce? de l'harmonie & à la précifion 
3ui leur manquent fouverit , la foli«? 
ké qui leur maoque prefque toMp 
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SUR DIFFERENTS SUJETS. ij 
fours. Car rien n eft plus vrai que ce 
vous difiez à votre Théologien: l'har- 
monie & la proportion font la feule 
beauté de tout ce qui eft dans l'u- 
nivers , pourvu que Tutile & le rai- 
fonnable en foit le fondement : & 
cette utilité une fois pofée , il eft 
certain que ce feroit faire tort à la 
raifon même de regarder comme une 
chofe indifférente , les grâces qui fer- 
vent à la parer , parce que dans tou- 
tes les chofes du monde la folidité 
feule ne porte aucun fruit , lorfqu'ellè 
eft dépouillée d'agrément , & que le 
don de plaire eft indifpenfablement 
néceflàire à quiconque veut perfua- 
der. Ceft un mot de Meflieurs de 
Port-Royal, qui m'a paru excellent : 
Que le plus grand défaut que pmjfe avoir 
an livre eft de n'être peint là * & ce dé- 
faut eft inévitable à tout ouvrage 
qui fé trouvera dénué de ce qui fait 
le charme, de la leâure. Ceft pour 
le prévenir que les règles de ITEIq-"" 
fluencc ont été inventées, &la Poè'fie 

Dvj 
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i n'eft autre thofe qu'un rafine- 
;nt de cette môme éloquence , fe- 
it fans doute un des plus beaux 
éfens que la raifon eût pu faire aux 
mmes , fi les Poètes s'attacboient 
as à étudier ceux qui écrivent en 
afe comme vous , que ceux qui é- 
vent en vers comme eux. 
>on Excellence,qui n'eft pas moins 
armée que moi de votre dernière 
;ttre,fnY)rdonne de vous faire mille 
mplimens de fa part. Quelque ré- 
ution que feuffe faite de vous gar- 
r le fecret fur la penfée que vous 
rt eue de lui dédier votre Traité 
Beau , je n'ai pu refifter à la ten- 
ion de lui lire une chofe que je 
ois bien qui lui feroit un fort grand 
lifir. Je ne vous repéterai point ce 
e fa modeftie lui a fait dire fur le 
QTein où vous êtes ; mais f ai eu du 
>ins la confolation de voir combien 
Seigneur vous chérit & vous bo- 
re , & à quel point il defire trouver 
occafions de vous marquer le cas j 
'il fait de votre amitié. Je fuis* &c. 
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AU MESML 
à Soleun 3 Janvier 1714. 

OUe l q u E fenfible que je foi* 
à tout ce qu'il y a d'obli-r 
géant pour moi oans vos Lettres j. 
j avoue que je n'en ai point encore re- 
çu une u flatteufe que celle où vou* 
me parlez fi avantageufement de M J 
le Marquis du Luc,& que vous avez 
trouvé en cela le fecret de me cha-: 
touiller par l'endroit où je fuis le plus 
fenfible. Vos lumières ont remarqué 
dfane feule vue en ce jeune Seigneuiy 
ce qu'une longue familiarité m'y. a' 
fait découvrir , & mon amour pro* 
pre ne trouve pas moins fon compte 
que mon goût dans l'éloge que vous 
en faites. J'en ai fait part à fon il- 
luftre père, qui y a été très-fenfible, 
& dont vous recevrez apparemment 
^aujourd'hui le remerciment que mé~ 
rite la belle Lettre que je lui ai ren^ , 
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due de votre part. Agréez que je re- 
nouvelle au commencement de cette 
année les vœux que je fais tous les 
jours pour votre bonheur & pour 
votre fanté , & faites moi toujours la 
grâce d'être perfuadé de la paffion 
fincere & de la tendre eftime avec 
laquelle je fuis, &c. 



AU M ES M E. 

- à Soleurele 17 Février 1714» 

VO u s ne devineriez peut-être , 
pas que la paflion du bal m'a* 
feit retarder, deux ordinaires, la ré- 
ponfe que je dois à la Lettre que 
vous m'avez Eût l'honneur de m'é- 
crire du p. Car quoique Socrate ait 
aimé la danfe , & qu elle puifle être 
comptée parmi les nombres & les 
proportions qui faifoient le premier 
point de la Philofophie de Py thagofe; . 
jenepênfe pas que. ces deu* oagçj ; 
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Syent jamais paffé cinq ou fix nuits 
de fuite , comme j'ai fait , à voir baller 
la jeuneffe d'Athènes & de Crotone ; 
mais il eft jufte qu'étant beaucoup 
moins fage que ces grands hommes , 
j'aie un peu plus de privilèges qu'ils 
n'en avoient , d'autant mieux que 
j'ai découvert par lé moyen de notre 
cher M. Fritiching , que j'y traînât 
un loir malgré lui , qu'un homme de 
bien peut tout fanélifier jusqu'aux 
menuets & aux coniredances. Dans- 
la plus forte chaleur du bai , il lui 
vint une réflexion,quifut que de tout 
ce monde aflemblé qui fc divertiflbit 
fi bien , il n'y en auroit perfonne en 
vie dans foixante& dix ans : ce qui 
me fit dire le lendemain à un de nos 
Capucins qui prêchoit avec le pïus 
de véhémence contre le bal , que je 
connoiflbis des gens qui en rapport 
toient des fentimens plus dévots que 
de tous fes fermons. Pardonnez-moi » 
Monfieur >les folies dont j'entretiens 
ici un homme aufli fage que vouai 
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La véritable fagefle n'eft point "eir* 
nemie de la joie ; & pour achever 
de me difculper , je vous dirai ce que 
Madame de R.* m'apprit l'autre jouv 
que faint François de Salles trouve 
ladanfeune bonne chofe , pourvu; 
qu'on n'en corrompe point î'ufage* 
Nous voici en Carême , & tous ces 
mouvejnens viennent d'être appaifé*> 
avec un peu de cendre fur le front*- 
Plût à Dieu qu'il fût auffi aifé de 
calmer ceux qu* les paflkms entre- 
tiennent entre les Princes Chrétiens» 
/'■ - 

Jeftds*&c. 

* Supérieure du Couvent de la Vifite^r ' 
tîon à soleure en 1714* 
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A U M E S M E. 

à Soleurc le 2 1 Février 1714» 

0U0 1 Q u E je fâche fort bien % 
Monfieur , que le Gouyerne-5 
ment de Hollande n'eft pas oligar- 
chique dans fes principes ; je ne puis 
cependant Tappeller autrement,après 
avoir vu combien peu de têtes en ont 
été les maîtres dans tous les tems , &ç 
furtout dans la dernière guerre : &ç 
je ne fais fi Ton peut attribuer le» 
efforts que firent ces peuples en 1 6724 
pour arrêter les progrès de la Fran- 
ce, à Tidée qu'ils avoient que leut 
état étoit plus heureux qu'il ne ftu-: 
roit été fous une Monarchie. Natu- 
rellement tous les hommes haïffent 
les Dominations étrangères. Les 
hommes font nés pour obéir ; & la 
liberté après laquelle ils foupirentr 
tous , eft de tous les fardeaux celui , 
qui embaraffe le plus* On a bie$ 



dby Google 



*S LETTRES 

plutôt fait de fe laitier gouverner,qutf 
de fe gouverner foi -même, furtout 
quand on ne fait comment s'y pren- 
dre ; ce qui eft fort ordinaire au peu- 
ple ignorant. J'avoue qu'un parti- 
culier qui ne prétend à rien , n'eft 
obligé de faire fa cour à perfonne : 
mais ni en France , ni en Hollande, 
je ne penfe pas qu'il faffe bien fur de 
déplaire à ceux qui ont du crédit , & 
il eft encore plus facile de faire en- 
tendre raifon a un feul qu'à toute une 
multitude aveugle. Voilà , Monfieur, 
bien de la politique, qui peut- être 
ne vaut pas grand'chofe j mais elle 
me tiendra lieu pour au jourd'hui des 
nouvelles qui me manquent. 

Je ne puis vous rien dire de la ré- 
ponfe que M. le Clerc a faite aux ré- 
flexions de M. Defpréaux, ne l'ayant 
{>oint vue ; ce que je fais , c'eft que 
e premier auroit bien fait de demeu- 
rer dans les bornes de fon partage, 
& de ne point attaquer Moyfe & 
JLongin dans une choie dont il n*e& 
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toas juge aufli compétent que l'étoit» 
m. Defpréaux , l'homme du monde 
qui a le mieux fenti ce que c'étoit 

Îpe le véritable fublime,bienoppo* 
é au ftile fublime, que M. le Clerc a 
malheur eu fe ment confondu avec 1er 
merveilleux du DiÇcours. 

J'attens avec bien de l'impatience 
Fédition aue vous me promettez des 
ouvrages4e cet illuftre antagonifte de 
votre ami de Hollande , homme dont 
le favoir étendu & la fubtile critique 
feront toujours un des plus iltuftres 
ornemens de fon fiécle ; mais que je 
tiens très-capable d'errer dans les 
chofes dont on ne peut juger que par 
le fentiment , qui n'eft pas entre 
nous ce qu'il y a de plus exquis en 
lui* 

Votre, &c. 
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AU MESME. 
à Soleure le 28 Février 1714. 

J'Ai toujours fait comme vouaj 
une très-grande différence entre 
le bal & la danfe ; & je tiens l'un dan* 
le fonds aufli criminel que l'autre me 
paroît innocent. On n'eft jamais ve- 
nu à bout d'exterminer les mafcara- 
des, & l'ufage en cela a prévalu 
comme en toutes chofes fur la rai- 
fon & fur les bonnes mœurs j mais 
nos Cafuiftes rigides ont rabatu fur 
la danfe , qui n'eft autre chofe qu'un 
exercice utile au corps & à la fànté :, 
& ne pouvant rien gagner fur les 
gens du monde^ls fe font rués à corps 
perdu fur ceux de la campagne 3 oh 
tel Evêque croit avoir fait merveil- 
les quand il empêche qu'on ne fe re- 
Jouifle dans les villages de fon Dio- 
cefe , iàns fonger que plus les divers 
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tiffemens font publics , plus ils font 
innoçens , & que le crime , ami delà 
retraite & de la folitude , perd toute 
là force quand il eft éclairé par les 
yeux du grand nombre. 

J'ai oui conter à Son Excellence; 
que dans Tannée du deuil de feue 
madame la Comteffe du Luc, l'Hô- 
pital fe trouva tellement chargé d'en- 
tans trouvés , que cela l'obligea de 
permettre la danfe chez lui , quel- 
que deuil 7 qui arrivât , & qu'en effet 
depuis ce tems- là on n'y entend prêt 
que plus parler de coquecerie. Il efl 
certain que la vertu & la joie font 
fœurs , & qu'où règne la trifteffe , il 
eft bien difficile que la bonne con- 
science puiffe féjourner. 

Je fuis charmé de ce que vous me 
dites fur l'auftérité bizarre de nosRi- 
goriftes , qui ne blâment les plaifirs 
que lotfgu'on ne les y appelle point ^ 
comme n leurpréfence pouvait fanc- 
tifier ce que leur chagrin condamrfe. 
J'avoue qu'il n'y a rien que ia maUr 
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gnité du cœur ne trouve moyen de 
corrompre , & qu'il y a quantité de 
chofes indifférentes d'elles - même , 
dont les hommes font un très-mau- 
vais ufage. Mais fi c'étoitune raifon 
pour les défendre ; il faudroit inter- 
dire auffi les exercices les plus faims 
de la Religion, dont on abufe tous 
les jours , fur tout dans nos Eglifes 
Catholiques, qui malgré la piété du 
Roi font les rendez-vous & le ré- 
duit le plus ordinaire du libertinage 
& de la galanterie. 

C'eft affez moralifer fur une ma- 
tière que vos judicieufes réflexions 
ont épuifée. Je viens à votre Traité 
du Beau , dont j'attens l'édition . avec 
toute l'impatience d'un homme auflî 
#elé que je le fuis pour votre gloire 
& pour celle de Tilluftre Seigneur i 
qui vous voulez l'offrir , & à qui,une 
offrande d'un fi grand prix n aflure 
pas moins l'immortalité que l'éclat 
de fes vertus & de$ fervices qu'il 
rend aux deux nations* Votre mo? 
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deftie ne doit point fouffîir d'un pa- 
reil compliment. Les Héros & les 
Ecrivains célèbres ont un befoin ré- 
ciproque les uns des autres ; de vou* 
fàvezgue, 



forum Jipults dljtât Intrrlê 
Çtl u virtm* 
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AU MES ME. 
<ï Sature le 31 ilforj 1714. 

J'Ai rendu à Son Excellence la 
Lettre que vous m'avez fait l'hon- 
neur de m'adreffer pour elle , & elle 
vous en auroit déjà marqué fa recon- 
noiffance , fi l'approche des fêtes & 
deux jours de palpitation caufée par 
l'abftinence de la femaine Sainte , 
ne l'avoient mis abfolument hors d'é- 
tat d'écrire. Elle fe porte mieux au- 
jourd'hui , & j'efpere que les alimens 
convenables achèveront de rétablir 
fa famé. Je fuis tout-à-fait allarmé 
du mauvais état où vous me mandez 
qu'a été la vôtre , & je ne doute nul- 
lement aue l'excès de travail n'en ait 
été cautè. Si j'ofois vous donner un 
confeil , Monfieur , ce feroié celui de 
modérer un peu votre zelè pour le 
public. Je ne fais s'il vaut trop la 

peine 
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-fceihe que l'on fe faflè malade pot* 
lui plake & pour Tmftruire. Mais 
pour y travailler , il faut vivre & fe 
Iwen porterj&les violens exercices de 
JPefprit ne font nullement propres à 
entretenir la vie & la fànté. Je fais 
-que vous pourriez contrêcarer mon 
avis par celui de ne point faire mai- 
gre , & je fuis de trop bonne foi pour 
ne pas avouer que vous auriez rai- 
fcn. Un rhume violent avoit fcellé 
fa difpenfe fur ma poitrine dès lé 
commencement du Carême* Je me 
fuis trouvé mieux depuis quinze 
jours , & je fuis redevenu Catholi- 
que ichtyophage jufqu'aujourd'huiy 
que je me retrouve , grâce à mon 
compère le Brochet , aufli enrhumé 
que le Mercredi des Cendres, J'ef- 
père m'en guérir avec l'ordonnance 
ou Médecin de la Comédie , qui or- 
donnoit à fes malades trente*fix on- 
ces de mouton de Beauvais , autant 
de bœuf de Normandie, un chapon 
flu Mans , le tout aflbcié dé deux; 
TomeIK E 
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bouteilles de vin de Bourgogne infu- 
fées dans une chopine d eau. Vous 
me trouverez bien extravagant d'o- 
ferécrire de pareilles folies à un Phi- 
lofophe. Je vous en demande mille 
pardons , & je vous prie de croire 
que je n'en fuis pas moins férieufe- 
tnent admirateur de votre fageflèv 
& que je ne ferai jamais aflez peu 
fage moi-même pour ne pas fentir 
toute la vénération qui doit ac- 
compagner les mouvemens d'eftime 
êc de tendreffe avec lefquels je fuis 
pour toute ma vie, 
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AU M E S M E. 

à Bade le 31 Juillet 1714. 

IL eft certain que fi les louanges 
gâtent les efprits médiocres, les 
applaudiffemens élèvent les grands 
courages , & que le defir de plaire,' 
ibutenu d'un peu de confiance , eft 
capable de leur faire produire les 
plus grandes chofes. Je ne fuis donc 
point furpris que le fuccès de vos 
premières proauétions , & le jufte 
iuflrage de vos amis ait contribué à 
vous encourager pour Ta venir. Quoi- 
qu'il foit bon d'être modefte & de 
t examinera la rigueur ; une défiance 
outrée dé foi-même rétrécit l'efprit & 
iui coupe en quelque façon les ailes* 
Un homme à qui rien n'a jamais réuifi 
a'ofe fortir des bornes de fa médio- 
crité j il craint de déplaire , parce 
qu'il n'a jamais plûj & femblable à 

Eij 
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un Général timide, ne femet jamaï* 
en état de vaincre , parce qu'il cnûaj 
toujours d 9 être vaincu. 

, Multos in/kmmaptricuU mijk 
VmtHri timoripfe malt* 

Vous n'êtes point , Dieu merci ? 
{u jet à un pareil inconvénient» & les 
fuccès paflés doivent vous être ga- 
rants de vos fuccès à venir. Loin 
•d'avoir à vous repentir de l'applica- 
tion que vous donnez aux ouvrages 
de Mathématiques , vous devez les 
regarder comme un chemin affuré à 
fe gloire, lorfque vous les aurez dé- 
pouillés de la fécherefle & des diffi- 
cultés rebutantes qui les ont accom- 
pagnées jufqu'ici. Je fois perfuadé 
que ce n'a point été la faute de l'art» 
mais celle des ouvriers. Toutes les 
fciences du monde ont un côté diffi- 
cile & un autre plus aifé : le plus ou 
le moins d'induftrie dans ceux qui en 
£onrprofcffion cfl k^&ncçe des difc 
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ficultés plus ou moins grandes qu'on 
trouve a y réuffin Quelle obligation 
ne vous aura point le public y k>rf- 
que vous lui aurez appfcni les cbe* 
inîns raboteux d'une icience environ* 
liée d'épines > &qoi jufqu'lvôus a 
paflfé pour être encore plus pénible 
qu'utile f Perfonne n'en viendra ja- 
mais à bout , fi vous n'y réuffifle* 
pas : mais on réuffit à tout avec un 
efpnt méthodique & aifë» 



AU MESME, 
à Soleurekj Novembre 17 14- 

SI fes âmes généreufes trouvent 
une fatisfe&ion rédie dans le$ 
marques deftime qu'elles donnent 
à leurs amis ; il y a pour ces mêmes 
amis , lorfqu'ils font généreux , une 
forte ée plaifir délicat ,- & que le* 
hommes -^ vulgaires ne ^onfcoiffent 
«point^ifeièntir obligés aux pérformes 
grfils wnent» Je fois alhieftement 

Eiij 

r 
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dans ce cas , Moniteur , depuis qud 
j'ai lu fans m'y attendre l'article de 
votre nouvel ouvrage ,où vous parlez 
de moi d'une manière en même- 
^tems fi obligeante & fi ingénieufe. 
Un homme fenfible à la gloire ne 
peut réfifter à la flatteufe idée de fe 
voir aflbcié à l'immortalité d'un livre 
digne de paffer aux fiécles les plus 
reculés , & c'eft ainfi que j'ai juge du 
votre, Monfieur , avant de lavoir 
la part que j'y avois , parce quç 
la matière m'en paroiflbit également 
curieufe & utile , & la forme auffi 
parfaite qu'elle pouveit l'être. Mais: 
je vous avoue que ce qui m'en tou* 
•che le plus, après le témoignage pu- 
blic que vous m'y donnez de votre 
amitié , eft que ce foit vous qui me le 
donniez, parce que c'eft encore plus 
à mon eftime que je mefure ma re- 
connoiflance , qu'à mes propres inté- 
rêts. Souffrez dont que je vous e» 
fafle ici mes très - fincéres remerci- 
mens,& que j'oublie pour un momeçt 
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la honte oi je dois être de n'avoir 
encore rien fait qui puiffe mériter cet 
excès d'honneur, pour me livrer unk 
quement à la joie que j'ai de le rece- 
voir d'une main aufli chère que la 
votre. Vous, avez , Monfieur , ré- 
Veillé tout-à-fait l'aflbupiffement oi 
Vétois tombé depuis mon voyage de 
ÎBade , & je fens revenir mon en- 
. thoufiafme par l'envie de mériter 
mieux que je n'ai encore fait une ap- 
probation fi gloriéufe. Je ne dois pas 
finir fans vous dire que Son Excellen- 
ce qui lit aéhiellement votre Traité ; 
& qui eft déjà fort avancée, m'en pa- 
roît charmée, & qu'à la referve det 
louanges que fa modeftie lui fait trou- 
ver exceffives,tout lui en plaît infini- 
ment; le fujet , la méthode, le ftile, la 
netteté. Les véritables beautés faifif- 
fent tous les Leéteurs de bonne foi,& 
;vous n'avez befoin pour être uni- 
yerfellement applaudi , que d'en trou* 
trer qui foient aufli fenfibles au vrai , 
« gue Son Excellence* Elle me charge 

Eiv 
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de vous faire miBe eompliraeits ; ffi 
f y ajouterai , s'il vous plaît y les pro-; 
teftations de l'eftime. & du zèle re- 
connoifiànt avec lequel je fuis , 



AU MESM E. 
à Sckure Je 28 Novembre 1 7 144 

VOus avez bien jugé de \& 
caufe de mon retardement à 
vous faire réponfe. L'impatience oh 
j'étois de recevoir votre livre me 
feifok croire de jour en jour qu'il ar-* 
riveroit , & m'a fait différer jufqu'au- 
jourd'hui de m'acquitter d'un devoir 
que je remplis toujours avec us plaî- 
fe nouveau. J'ai eu (fautant plus de 
peke à me priver de la fatisfa&ion de 
répondre à votre Lettre du 6, que je 
ne puis aflez vous dire combien j'ai 
jeté frappé de la beauté du projet que 
yous me fekes rtonneutfdem'ycoai • 
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£er. Une morale dont les principe* 
inconteftables fe trouveront inoocw 
teftablemem: Eés avec ceux de la Re# 
ligion 9 eflfe deflèin le pkis grand & 
le plus utile que r^fprrtbuipaiiïpuiffç 
former. Rien a'efi fLpropre à con^ 
fondre les Déifies qui- appellent de 
tout i la raifbn , que de les combat*' 
tre par kure>proprès armes > 6c qua 
de leur prouver Pévidence de ce 
qu'ils Ment par la vérité de ce quTib 
avouent. Les vérités de l'Evangile* 
auffi bien que celles de la Morale, 
font très-fimples , & fe reduifent^ 
peu de principes abfolumene néce£» 
£urcs» Mais notre, malheureufe tai- 
fon , ou plutôt le malheureux ufag* 

?ue nous en faifons , les déguife par 
incrédulité > ou les multiple par l* 
foperftition: ; & c*eft de là que naît ce 
prodigieux amas dWreurs qui préci- 
pitent les hommes d'abîme en ab£w$ 
dès quite ont une fois décliné du 
véritable chemin. Peribnne 9 Mon* 
£eur è ne feroit plus capable que vous 

Ev 
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de les. y faire rentrer > fi Dieu feé 
aimoit aflêz pour changer leur cœur j 
car vous n'aurez point de peine à 
confondre leur efprit ; mais il n'ap- 
partient qu'à h Grâce de triomphée 
ces pallions : & ce qui fera utile à 
votre gloire , ne peut l'être à leur 
falut,fi une lumière divine ne féconde 
celle dont vous les éclairerez. Quoi 

Su'il.en foit , vous aure» fait ce qui 
épend de l'homme , & quand votre 
ouvrage n'en rameneroit qu'un feui 
à la vérité , vos peines ne feront pas 
perdues , ni pour ce monde - ci * ni 
pour l'autre* 

- Je fuis fenfibîe,cpmme je dois l'ê* 
tre , aux tendres expreffions de votre 
Lettre du 23. J'en ferois confus , fi 
ïe n'en portois pas la quittance dans; 
le fonds de mon cœur : mais fi je 
demeure en refté fur toute autre; 
chofe , je fuis bien fur dé ne vous? 
rien devoir ei* fait d'amitié. Je, la> 
porterai , Mbnfiëur , dans tous le$ 
f ay$ où la fortune voudra m apgsfe 
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•fcr , & je vous la conferverai auffi 
pure &c auffi entière à Vienne qu'à 
Soleure. Je ne fai encore quand fera 
le départ de Son Excellence pour 
cette AmbafTade qui lui eft deffinée 
dès le tems de Bade , & dont ia 
Nouvelle n'eft publique que depuis 
trois jours. Vous perdrez en elle , je 
parle à tous les Suiflès, unr protec- 
teur zélé de votre liberté j mais vous 
n'y perdrez rien , Monfieur , en vo~ 
tre particulier , tant que Dieu lbi 
'conservera la vie & la lanté.. Elle eft 
fort bonne préfentement , grâce au 
Seigneur : ayez foin de la vôtre , & 
feiites moi la grâce de croire que per- 
fonne au monde n'y prend plus de 
part que moi , & n eft avec un plus» 
fidék ni plus tendre attachement^ 

Votre, Gr*. 
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AU MESML 
à Soleure k 8 Décembre 1714^ 

JE reçus Èier au fbir le paquet de* 
exemplaires que vous m'avez ad- 
dreffezde votre charmant ouvrée * 
& mon premier foin a été aujour- 
d'hui de les remettre moi-même en-, 
tre les mains de ceux à qui vous en 
faites préfent. M. Paflionei a été très- 
fenfible à cette marque de diftin&ion* 
& vous en recevrez fes remercimen» 
par les mains de M« le Comte fou 
frère, qui doit partir après -demain 
pour s'en retourner en Italie > & qui 
profitera du paflage de Laufaae pour 
vous rendre vifite. Vous le trouverez 
digne de vous entretenir , étant 
de toutes les manières un Gentil- 
homme très- accompli & très-familia- 
rifé avec les Mufes antiques & mo- 
dernes. U ne parle pas aufli aifémeni 
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François que M. l'Abbé Ton frère f 
n'ayant rettéque deux mois à Paris ; 
mais la langue Latine lui eft prefque 
auffi naturelle que celle de fon pays» 
"Vous verre? par les réponfes de Ma-- 
dame de Molondin & de M. Vigier 
le cas qu'ils font de votre préfent & 
de l'honneur de votre fou venir. Je fui* 
perfuadé que M. de la AJartiniere n'y 
fera pas moins fenfible lorfqu'il reviens 
dra deLucerne>d , oàil m'écrivit avant- 
hier pour me prier de vous faire fe$ 
complimens & fes exeufes,de ce qii'U 
ne vous écrivoît point lui - même» 
.Voilà y Monfieur , ce que je puis 
Vous dire pour autrui* Il eft tems ds 
parier pour moi 9 & de vous aflurec 
qu'on ne feuroit être plus fènfibkt 
que je fuis aux bontés que vous me 
témoignez dans la Lettre dont il 
vous a plu dVcompagaeir le èom 
que vous roe faites de vetre livrer 
ÙÀuteur & Touvrage me fcnttroj* 
chers pour ne pas me donner l'envie- 
lie le relire une féconde fois, ôtc'cft 
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une confolation qui 'reparera* autstnt: 
qu'il eft poflibie l'ennui de me voit* 
féparé de vous. Son Excellence a re- 
çu avec joie & reconnoiflànce le coin* 
pliment que vous lui laites fur fa 
taommination à TAmbaffade de Vien* 
ne. Vous lui err devez- un nouveau; 
pour la dignité de Gonfeiller d'Etat 
tfépée,dont leRoi vient de l'honorer 
•avec Faflfurance du Cordon bleu à la 
prochaine promotion,& la furvivance 
«ii Gouvernement des Mes Porque- 
rolespourM. fôn fils, qui vous écrit 
aujourd'hui.Pour M. PAmbaflàdeur; 
dans l'accablement d'afl&ires où il fe 
trouve , il efpere qus vous lui feres. 
crédit pour quelques jours , & qu'en 
attendant qu'il ait leloifir defe re* 
connoître , vous voudrez bien vous 
contenter des aflurances que je vous, 
donne ici de fà part de la continua* 
lion de (on amitié,auxqu«lles jepren* 
drai la liberté de joindre celles de 
l'attachement infini & de la profonde: 
fûime avec laquelle je fuis*. 
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AU MESMEr 
à SoUwrt k 26 Décembn vjx^ 

JE ne fturois mieux finir Fsmn^r 
qu'en redoublant pour la* pro* 
xhaine les vœux oue je fais tous les. 
jours pour Votre lanté & pour votre 
bonheur^Elle fera infiniment heureux 
fc pour vous r fi le ciel feconde mes 
fouhaits y &c elle ne le fera pas 
«nioins pour oior, fi vous daignez me 
conferver la, part que vous m'avefc 
accordée dans l'honneur de votre 
jeftime. Je me flatte d'en mériter de 
plus en plus la continuation parl'en*- 
vie que j'ai de. m'en rendre de plur 
en plus digne , & de trouver quek- 
que occafion de vous témoigner au~ 
peinent quepardesparokilafincé*- 
rité de mon attachement- 

Nous ne favons encore point pr£f 
cîfément dans queltems Son Excel- 
lence partira pcrçr Vienne £ mais-fc 
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jrûe de pays , nous jugeons que ïfel 
arrangemens ne pourront être faits 
que vers Pâques. Si elle étoit obli- 

fée d'aller prendre fes inflruâions 
Paris , je me fervirois de l'occafion 
pour aller paffer une huitaine avec 
vous à Laufannc, Rien ne feroit capa- 
ble de me confoler de fon abfence , 
que Je pfeifir de la remplacer par le 
commerce d'un homme que j'honore 
& que je chéris autant que vous : & 
il me femble que j'en auçois moins 
de regret à quitter la Suiffe , fi j'a~ 
yois eu le plaifir d'y vivre quelque 
tems auprès de ce que j'y eftime le 
pl«ç. C'eft une idée flatteufe , qui 
«'aura peut-être de réalité que dan* 
©qii itaagination ; mais l'efprit hur 
imaîn eft obligé de fe repaître fou-; 
vent de fonges agréables au 4éfeut 
du réel qui lui manque : & c'eft au 
bout du compte une efpéce de jouit 
£mce, que depenferaux perfonnes 
-que Ton ahne.quand on ne peut gou* 
êwkptaifirffclesvw^ 
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A U M E S M E. 

à SoUwre le 18 Janvier 171 y.' 

RIkn n'eftplus vrai que ce que 
vous dites* Les hommes dont 
4a vie eft la pins précieafe , font ceux 
qui en font le moins de cas. Et fans 
compter le nombre infini de grands 
hommes qui s'expo&m tous les jourf 
aux hazards de h guerre , nous 
voyons tous les jours ceux que & 
Providence a fait naître pour le bon- 
heur public > en ûcrifier les douceurs 
& la durée à ce même bonheur, qui 
n'cft Couvent que le fruit d'an travail 
-qui abrégé leurs jours. L'application 
<Jue vous feites de cette obfervatîoft 
à la conduite de Son Excellence 4 
l'égard de fit famé, eft jufte dans tous 
les points Mais fi elle néglige le fbift 
de 4à canfervatton r Dieu y fonge 
pour elle, & jamais elle ne s'eft mîemc 
jaorcée que depuis fon dernier acci-* 
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dent. Il y a lieu de croire même que 
le régime qu'elle s'eft prefcrit , & qui 
eft entièrement conforme à « que 
vous^ me faites l'honneur de m en 
écrire , préviendra à l'avenir de pa- 
reilles rechutes & reparera les diflï- 
jatipns d'efprits , que le travail caufe 
néceflàirement à ceux qui s'appii^ 
«juent trop. 

Rien ne le touche davantage; 
Monfieur , que la part que vous pre- 
nez à ik fanté j & l'eftime qu'il a pour 
vous lui fait goûter des louanges qui 
dans toute autre bouche lui croient 
indifférentes , perfuadé que. c'eft la 
perfonne & non le rang que vous çhé* 
riffez ? & que vous l'aimeriez dans 
wne vie privée autant que vous l'ar- 
mez revêtu desornemens de lafcè- 
ne fur laquelle il eft deftiné à repré- 
fenter. En effet , Monfieur , il n'y a 
prefque que les particuliers qui puiC- 
fent s'aflurer d'être véritablement 
aimés. 
Madame la Princefle des Urfinscç 
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feft aujourd'hui une preuve éclatantes 
Jamais élévation ne fut plus haute 
que la fienne. Jamais chute n'a été 
plus brufque ni plus affaifonnée d'ab» 
iinthes & d'amertumes. Le 26 Dé- 
cembre au matin toute l'Efpagne é- 
toit profternée devant elle ; le foir 
elle fe trouve réduite à un laquais & 
une femme de chambre , & perfonne 
n'ofe dire qu'il eft de fes amis. Ne 
m'avouerez-vous pas , Moniteur, que 
toute la vie des hommes n'eft autre 
chofe qu'une pièce comique f Celle- 
ci finit juftement comme toutes celles 
de Térence par Vahtt & Plaudïtc. 
Allez vous en , dit-on à la Favorite > 
& vous , peuples , applaudiffez. Mais 
je m'apperçois que je tombe dans le 
nouvelifte , en voulant m'élever an 
Phitofophe. Il faut finir* par une vé- 
rité plus (ure que toutes celles, de la 
Philofophie cnfemble , en vous ea 
aflurant de la fincére cftimeque mon 
coeur confervera éternellement pour 
vous , & de l'inviolable attachement* 
avec lequel je ferai toute ma vie , &% 
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AU M E S M E. 

r i Stfame fe 30 envier 1713*.' 

CE n'eft pas fins raifon que vous 
avez été touché de la perte que 
fEglife & la République des Lettre! 
*>nt faite en M. l'Archevêque de 
jCambray. Les grands takns & k 
jvertu font de tout pays & de toutes 
communions : & dans un fiécle où le 
«nérite véritable cft fi rare , il n'y a 
point d'honnête homme qui ne doive 
xegreter un û véritablement grand 
«perfonnage. J'ai des raifons particu- 
lières- de m'en affliger pius que bien 
Ides gens , parce que ce grand hom- 
me m'honoroit de fon eftime, quoi- 
Qu'il ne m'eût jamais v4 rplufieurs de 
tes amis l'ayant fouvent entendu paiv 
ler ée moi d'une maniée 4am je foi» 
également confus & charmé. 

J'ai là à Bade quelque chôfe dé* 
grpfc volumes qu'il avoit compofés 
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«n Dialogues fur 1'aflàbe de laConfti* 
tution. Il y a beaucoup d'endroit* 
affez forts & très délicatement tou-* 
chés. Cependant je ne ckmnerois pà* 
la préférence à cet ouvrage fur le* 
autres qui font partis de la même plui' 
me,. Il y auroit dequoi illuftrer un 
homme ordinaire -, mais M. de Cam-» 
bray avoit beaucoup plus à travailler! 
qu'un autre pour £e remire digne de 
lui-même. Quoi qu'il en foit, fa repu* 
tation vivra autant qu'il y aura fur 
la terre des hommes fenfibles au vrai 
mérite & à la vraie vertu : & foit dit 
a la honte de notre nation , peut-*; 
être fera-ce chez nous que fa mon fe^ 
ra le moins regretée. 

Je n'ai point lu le livre de la Pré»»' 
mori©n Phyfique dont vous me paH 
lez : mais j'en ar fort oui difcourir 
fans pouvoir juger encore fi je dois 
^en penfer bien ou mal. J'habite un 
malheureux païs où les Cathechifme* 
jk les Àlmanachs font Tunique réfe 
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fource des Leéteurs^ Je ne connolf 
point non plus la réfutation qu'on a 
faite de ce Livre. Votre Lettre, 
Monfieur , m'en apprend autant que 
fi je i'avois lu. Mais je voudrois tort 
favoir le nom des Auteurs de l'un & 
de l'autre ouvrage, & vous m'obli- 

{ jerez fort de me l'apprendre , fi vous 
e favez. 

Je vous avoue que je fais très-peu 
3e cas de tout ouvrage qui marque 
dans T Auteur un efprit de parti , & 
que les injures ne me plaifent pas 
même dans les écrits des Pères de 
TEglife: elles font tolérées au Bareaa 
Se dans les faétums ; mais dans des 
ouvrages de Théologie , qui ne de- 
«vroient refpirer que la charité & la 
' Religion , elles font un contrafte 
odieux & infupportable. 

Je doute que ni vous , Monfieur; 
toi perfojine,puiffiez rendre votre Lo- 
gique meilleure qu'elle ne m'a paru; 
Mais je fuis bien fur que vous ne la 
rendrez pas moins bonne , furtout en 
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Tuivant le plan que vous vous faites 
d'examiner & de chercher la vérité, 
làns affeéler aucun parti , ni aucune 
opinion, C'eft ce qui me fait fouhai-: 
ter de voir paroître bien-tôt la fé- 
conde édition que vous me promet- 
tez , &c que je conferverai avec la 
première comme un monument de 
votre amitié , & comme un modèle 
démon ftile. 



AU M ES M E. 

à Soleurc îe 2$ Mars 171 jV 

JE profite en lifant les Lettres dont 
vous m'honorez , non feulement 
des penfées qu'elles renferment, mais 
encore de celles qu'elles me donnent,' 
& je fens que votre efprit fait fur le 
mien, ce que le génie d'Homère fai- 
foit fur ce fameux Récitateur intro- 
duit dans un des Dialogues de Pla- 
ton , qui comparoir f ûnpreffion qu i| 
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recèvok 4e ce grand Poète à célfè 

2ue reçoit le fer quand il eft touché 
e l'aiman : cette pierre lui commu- 
niquant fa vertu & fes propriétés* 
Dans cette fituation , il me feroit bien 
difficile de ne pas vous rendre , fui- 
vant la portée de mes forces y ré* 
flexions pour réflexions , & morale 
morale. Afeiis Fétat accablant où nous 
jette depuis huit jours la cruelle ma* 
ladie de Madame la Marquife du Luc 
Éteint tout mon efprit & abbat toutes 
mes forces. Son Excellence a paffé 
cette femaine dans un accablementqui 
n'eflpas concevable , & auquel s'eft 
joint un rhume très - opiniâtre. Elle 
s'eft enfin laiffé perfuader d'aller au 
ValdeK pour s'éloigner d'un objet fi 
trifte , & qui nous fait tout craindre 

Four fa famé. J'aurai l'honneur de 
y accompagner feul avec M. de la 
Martiniere. La bonté du cœur eft 
lbuvent un préfent bien funefte , & 
ceux qui l'ont mauvais , trouvent des 
jœflburces dans de pareils' accidens, 

quQ 
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Çueies honnêtes gens ne connoiffent 
point, La Philofophie eft admirable 
dans la fpéculation ; mais en vérité , 
l'éprouve par moi - même toute fon 
impuiflànce à calmer les douleurs % 
quand elles font auffi juftes que celles 
que nous reffentons. Ceft au moins 
une confolation de les pouvoir ré- 
pandre dans le fein d'un ami fage & 
généreux. 



AU M ES ME. 

âSokurele w Avril 171?; 

SI tous les Mathématiciens vous 
reffembloient , il ne feroitpas né- 
ceffaire d'être Mathématicien pour 
lire leurs ouvrages, & la vérité (eroic 
plus aimable qu'elle ne l'eft d'ordi- 
naire dans leurs écrits. Je trouve que 
c'eft le plus noble objet de la, raifon ^ 
que de tâcher de la connoître & de 
h faire connoître aux autres 3 mais 
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ce n'eft pas encore affez félon moi ; 
& le point le plus important eft de la 
faire aimer. C'eft à quoi on parvient 
difficilement par la fécberefle & la 
groffierté 9 & ce font malheureufe- 
itient les deux défauts où tombent les 
fàvans , que le commerce du monde 
n'a point polis. On ne leur fait nul 

fré d'avoir raifoa , & on ne leur jpar- 
onne point d'avoir raifon orgueil- 
leufement. Je ne doute point que 
vous n'ayez à combattre contre cette 
cfpéce de ge&s -, ordinairement trop 
entêtés deïeurs fyftêmes pour fe prê- 
ter à ceux d'im autre , quelque fénfés 
qu'ils puHTent être : mais vous com- 
battez ftreràent avec avantage , par- 
ce que vous avez le don de vous faire 
lire, que ces Meffieufs là n'ont point » 
& que celui qui a facrifié aux Grâces, 
met facilement tes autres Divinités 
dans fes intérêts. 

Il y a une forte de difhutfe qui eft 
toujours agréable au public , & avan- 
tageufe même aux difputans > c'eft 
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telle , qui ayant la vérité pour objet 
principal, rcfpefte en raême-tems les 
bienféances , & qui combat fes ad- 
ver&ires fans les dégrader. C'eft ainfi 
qae les honnêtes .gens derroten t cou- 
tefter, &c'cft ainû que je m'imagi- 
ne la dispute qui eft entre vous & 
votre ami de Genève fur le Traité du 
Beau. Je fuis perfuadé qu'il en con- 
noît le mérite * & que les difficultés 
qu'il vous propofe font plutôt des 
échûrcifTemens qu'il cherche, que des 
critiques qu'il avance. Un homme 
qui propofe fes doutes ne fauroit ré- 
volter m le Lefteur , ni l'Auteur à 
oui il les propofe : fouveat H prend 
de-là occafion de dire des chofes ex- 
cellentes , dont le public peut profi- 
ter. On lui pardonne même quand il 
auroit tort -, & s'il n'inftruit pas , du 
moins il amufe : ce qui , tout compté 
tout rabatu a fon mérite aufli-bien 

Î[ue l'iidlruétion. Vous voyez , Mons- 
ieur , ce que je vous ai déjà dit , que , 
vos Lettres me rendent raifonneur; 
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Voilà déjà trois pages furie canévaf 

que vous m'avez fourni. 

Il m'en f au droit pour le moins au- 
tant pour vous dire tout ce que je 
5>enfe , & ce que j'ai toujours penfé 
ur le Héros du Nord dans le teins 
même de fes^lus grandes profpéri- 
tés. Je n'ai jamais donné dans l'ad- 
miration oà vous avez trouvé votre 
Baron ; & félon moi , votre Comte 
raifonnoit beaucoup plus jufte. Le 
tems a prouvé qu'il ne s'étoit pas 
trompé. Ce Prince eft aujourd'hui 
dans un état de crife , dont il ne peut 
fortir que par une chute terrible ou 
par des yi&oires furprenantes. On ne 
iàuroit prévoir ce qui en arrivera ; 
mais il ne feroit pas impoffible qu'on* 
ne le vît encore jouer un grand per- 
fonnage en Europe, Alors il com- 
mencerai jdevenir grand : car ju£» 
qu'ici tout ce qu'il a fait eft tomber 
en pure perte pour fa gloire , & fa ré~ 
potion n'eu point encore décidée, 
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AU MESME 
à Soleure le 27 Avril 171 y. 

RI en n'eft plus lieau quelle def- 
fein de ramener les hommes k 
F amour de la vérité , & on ne peut 
y parvenir qu'en leur infpirant lamo*- 
dération. Je me repréfente toutes les 
difputes, non feulement celles qui 
fe font par écrit, mais toutes celles 
qui entrent dans les converfations } 
comme des thèfes aufquelles l'Amour 
propre préfide , toujours prêt à jetter 
ion bonnet à la tête de la Raifon , lors 
qu'elle n'eft point d'accord avec fes 
raifonnemens. Et ce quifait qu'on en 
fort toujours confirmé dans fes pré- 
jugés , c'eft qu'on y entre avec le 
defir de vaincre Ton ad verfaire,& non 
de fe vaincre foi - même. Ce n'eft 
point pour s'éclaircir qu'on difpute, 
maiâ pour triompher ; & de-là vien- 
nent les faux-fuyans , les changea 

Fui 
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mens de q ueftion > les l o g o ma chi es $ 
& tous ces autres éctapatoires de la 
vanité , qui font difparoître l'objet 

Srinciçal , &qui ne fe terminent; qu'à 
es cris confus , à des aigreurs , & 
le plus fouveat à des haines féricu- 
fes. 

Je me fbuviens d'avoir oui dire à 
Saint Evremont , qu'il n'y avoh point 
d'afiàire au monde fi compliquée,qui 
se fe pût réduire à deux ou trois dif- 
ficultés, ni de problème fi épineux 
qui ne pût fe ré&udre en deux ou 
trois raifonnenjens. Je ne fais s'il par- 
lait çn Géoméwe exa&jmaisjefeis 
eue dans la plupart des cfaofes qui 
fervent de matière aux conteftations* 
il avoh raifon de peiner ainfi > & que 
fur tout ce qui le préfente d'ordi* 
naipe dans les affaires du monde» 
quand on a dit trois ou quatre bonnes 
raifons , on ne fait plus que bavarder 
& battre la campagne. 

Les difputes font utiles en deux 
cas, les unes pour réveiller les coa- 
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variations , qui s'aflbupiffent bien- tôt 
quand tout le monde eft de même 
avis : & alors quand la matière n'eft 
pas de la dernière importance , je 
trouve que celui qtu a tort en badi- 
nant , marque plus deraHon > que ce- 
lui qui a raifba avec chaleur. Quant 
aux difputes en matière grave , je 
voudrois que Fon pût établir une 
méthode dont les uns & les autres 
puflênt convenir , fuivant laquelle,' 
en conduHàntfon raifonnement pas à 
pas , on pût découvrir la vérité , Se 
s'y rendre de bonne foi Se avec joie; 
C'eft-là, Monfieur , ce que vous êtes 

S lus capable que qui ce toit d'appren» 
re aux hommes , & vous ne pouvez 
vous propofer une fin à vos travaux 

{)lus utile ni plus glorieufe que celle- 
ci* 

Mais ce n'eft pas affez , comme 
vous le dites fort bien , de parler avec 
raifon : il faut parler avec autorité > 
& cette autorité ne s'acquiert que 
par une longue eftime déjà acquife* 

Fhr 
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Vous êtes , Monfîeur , dans l'état oà 
il faut être pour entreprendre un fi 
grand ouvrage. Mais tous ceux que 
vous donnerez ne feront que vous 
mettre rtueux er> état de parvenir à 
votre but , parce que vous avez pour 
guide inféparable la raifon, qui ne 
trompe jamais ceux qui la fuivent. 
Je fuis oien fâcbé que vous l'ayez 
trop confultée fur le voyage de So- 
leure. Si vous aviez Amplement con-: 
fuite l'inclination, nous nous en trou- 
verions beaucoup mieux. On n'a ja- 
mais plus de befoin des gens qui vous 
reflemblent , que quand la compagnie 
cil trop nomoreule.. 
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AU MESME, 
àSoleure k nMai 171p. 

IL eft certain que ce font les ère* 
nemens qui décident toujours dô 
la réputation des hommes : il eft cer- 
tain encore que la fortune a toujouri 
une grande part à ceux que la pru- 
dence humaine fait réuiur, Mate il 
n eft pas moins fur que cette même 
prudence manque rarement d'être 
fuivie de la fortune , lorfqu'elle n'a- 
git qu'en vue du bien public , & que 
y intérêt commun demande qu'elle 
Toit généralement fécondée. Que fi 
avant de fe déterminer , elle a fû pré^ 
voir tout ce que le caprice humain 
peut lui oppoier , & S'âffurer des re- 
mèdes proportionnés aux mconve- 
nîens prévus j-vous'm^avourez , Mon- 
iteur , qu'elle peut raïforinablement 
entrer en^ion^* & travailler à met- 
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tre utilement en œuvre ce qu'elle t 
fi fagement projeté. Cette içaxime r 
fi elle eft vraie , doit vous raffhrer fur 
les craintes que l'amitié vous infpire 
pour les perlonnes auxquelles" vous 
vpus intéreflèz. La feine Philofophjç 
a fçs démonftrations ; là faine politi- 

tuç a les tiennes , & les fyllogifmes 
e conduite ont les mêmes principes 
que ceux de raifonnement. 

JFe* vous envoie le Difcourj que 
Son Excellence prononça hier à la 
Diète, quis'eft enfin féparée, après 
savoir mis la dernière main au renoua 
Tellement d'alliance.. Vous verrez ^ 
JMonfieur > que Ton penfe fagement 
à Soleure > & comme il y a des fages 
pilleurs & même en plus grand nom- 
bre , je ne dojute point quon n'y ait 
déjà penfé de même, C'êft ce que les 
{uites nous prouveront encore mieux 
eue mes idées» Il feroit peut-être 
^fouhaiter que Son Excellence né 
fut pas auffi preiTée qu Elle ï'eft de fe 
rcûdaee à Vienne t ou plutôt qu'Elfe 
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p&t être en roême-tems à Vienne & 
enSuiflfe.SUaperfonne s'en éloigne, 
fe cœur y demeurera : & le bonheur 
de votre nation lui eft tipp cher pour 
l'oublier , en quelque lieu du monde 
que la Providence puifigi'appeUer» 



AU MESML 
à Soleun te z$ Mai 1717; 

J'E sp e r 5 a o 1 $ quft la conclu 
fion du renouvellement d'aîlian* 
ce feroit fuivie immédiatement de 
aotre départ pourVienne. Cependant 
sous voilà encore ici,, $c nous n'efr 
partirons qu'au retour de l'Intendant 
de Son Excellence qui eft à Paris- 
pour tâcher de ramaffer les pièces- 
dont Elle a hefoin pour partir. J^n^ 
doute point que vos fpécula$tfs n^ 
donnent un motif politique à noter 
retardement. Pour mol , je n'en &is 
fomtdTautre que cehùrlà, &t je cm* 

l?v| 
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que fi quelqu'un étoit bien aîfe d'etf 
profiter il feroit bon qu'il fe dépêr 
chat. Mais , Monfieur , comme vous 
le dites fort bien, les derniers venus 
ne font pas toujours ceux qui entrent 
de plus mauvaife grace,& je fuis per- 
fuadé , comme vous , que le zèle de 
ceux-ci ne cédera en rien à celui dès 
autres.. 

Cependant je vous avouerai ut*, 
fentiment qui eft peut-être en moi 
une marque de foiblefle , & que pour- 
tant je ne faurois vaincre.Depuis que 
le tems où je matois figuré que nous 
partirions d'ici eft pafle* l'ennui s'eft 
emparé de mon efprit d'une manière 
invincible , & cet ennui feul m'a inf- 
pire l'envie de faire des vers pour tâ- 
cher de le difliper. J'ai achevé hier 
une Ode très longue , & fi je ne me 
trompé très Pindarique , où je fronde 
un peu vivement les Détraéleurs 
d'Homère. Car cette hérefie vient 
de fe renouveller d'unefaçon fifcan- 
dakufe ; qu'il n'eft paspoffible à uq 
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homme un peu fenfible, de fe pouvoir 
contenir. 

Je perds beaucoup, Monfieur, à ne 
pouvoir vous communiquer tous ce» 
nouveaux ouvrages , avant que ld 
teras vienne de les donner au public; 
Votre critique m'aideroit à les per* 
feétionner , & votre approbation me 
donneroit des forces pour faire enco-; 
re mieux, à l'avenir : car rien n'éle* 
ve tant le génie que le» louanges 
éclairées; & Pindare les compare à 
la rofée du ciel , qui fait germer & 
croître les fleurs. Mais comme cette 
même rofée fait le même effet fur le» 
herbes yenimeufes ; il eft néceflaire 
d'imiter le jardinier , qui retranche 
prudemment à la nature ce qu'elle a 
de mauvais , afin de laiflèr, profiter 
ce qu'elle a de bon. Et e'eft ce que la 
critique feule fait faire % 

Yoilà ma Lettre bien, avancée , 8ç 
je ne vous ai point encore parlé de 
celles que vous avez fi fagemem écri> 
je* à votre ordinaire ter, l'examen 
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ue M. de Murait a fait du cara&ere 
le notre nation. Il me femble que ce 
Gentilhomme a fort bien exprimé la 
plupart de nos défeuts f & fês trois; 
Lettres for cetùe matière, marguent 
beaucoup de pénétration^ Il dtvraï 
pourtant qu'il n'a pas tout vu , & 
eue fou vent il a vu avec les yeux 
feuls de l'imagination. Je crois que 
fes dîffertatîons corrigées parles vô- 
ttes formeroient un fyftême jufte & 
achevé for le earaéïere François; 
Vous avez parfaitement relevé beau- 
coup dechofes qui demandoient ex- 
plication • & en apprenant aux au- 
tres ce que penfe F Auteur , vous lui 
avez appris quelquefois ce qu'il de+ 
voit penfer lui-même. 

B auroit beaucoup plus grand ben- 
join encore &utt Ariftarque tel que 
vous , fur une autre pièce que Afe. 
du Lignon m'a envoyée de fui , Sç 
qui eff un chef-d'œuvre de mauvais 
goût & de mifantropie. G*eft une 
critique de la fiauéme fatyre de M* 
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©eipréaux , dans laquelle je ne fci* 
ce qui doit être le plus admiré , de 
l'ignorance ou de la préfomption du 
Cenfeuf. J'en dis aujourd'hui ma 
penfée en peu de mots à notre ami + 
& je finis cette miflive déjà troj* 
longue en vous affurant du meil- 
leur de mon cœur qu'on ne fauroit 
rien ajouter à la tendre eflimc avec 
laquelle je fuis ,. 
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AU M E S M E. 

à Vienne U ti Septembre ijif. 

PLut-a*Dieu, mon cher Mon* 
fleur , que mes Lettres puffent 
avoir pour vous un autre mérite que 
celui. que votre amitié leur donne; 
Mais je fens trop , en .vous écrivant» 
que la louange que vous leur donrtez 
eft une inftruftion plutôt qu'un 
éloge; Vous «ne traitez comme 
les habiles Courtifans traitent le9 
Princes , lorfqu'ils les louent des ver- 
tus qu'ils n'ont pas , pour leur ins- 
pirer l'envie de les acquérir. 

Le monde donne une certaine fa- 
cilité d'écrire aifément des chofe» 
foperficielles r qui ne biffent pas 
^entretenir le commerce , comme 
les petits préfens , fuivant le prover* 
be , entretiennent l'amitié. Ce font 
«les marques peu folides d'une folide 
paffion , & qui rcffemblent aux fleur* 
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qu'on reçoit d'une maitrcfle , qui ne 
laiflent pas d'être chères , quoique 
l'odeur n'en dure qu'un jour. 

Il n'en eft pas tout-à-fait de même 
des fleurs de la Poëfîe , lorfqu elles 
fervent à orner la vérité. Les choies 
les plusnéceflairement profitables ont 
befoin d'un agrément qui les infinue 
dans le cœur , & qui les farte goûter 
à l'efprit : & ce n'eu qu'à force de les 

Ïolir& de les tourner qu'on parvient 
les mettre en cet état,. J'eftime 
donc qu'on ne fauroit trop travailler 
des ouvrages de cette nature, comme 
on ne fauroit trop peu méditer les 
Lettres familières qu'on écrit à fes 
véritables amis. C/eft en quelque 
forte fe défier d'eux que d # y appor- 
ter trop de foin & trop de précau- 
tion. On ne fauroit trop fe montrera 
eux dans tout fon naturel;&il y auroit 
plus de coqueterie que d'amour à 
vouloir paroître trop ajufté en leur 
préfence. Je me fouviens toujours 
Jlu porp-ait; que le Taflç. fait de fir 
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Sophronie , qu'il terqoine par ult 
trait qui donne de la grâce à tou* 
les autres , en difent : 

ii Jkn amfidjonù ntgltgtmjfr 

Ce ne fera jamais que par- là , moi* 
cher Monfîeur , que feflàyerai de 
yous plaire : & je referverai ma médjb 
tation non pour mes amis que j'efti-r 
me , mais pour le public que je n'eft** 
me en vérité pas trop , & que je ren 
garde comme une bête muîtorum 
caphum , contre laquelle il faut tou^ 
jours ïe tenir en garde. 

Quelque folides Se quelques utiles 
que foient les Lettres dont vous 
m'honorez , je fuis perfuadé que vous 
n'y mettes: pas plus de tems ni de 
peine que moi aux miennes t mais 
les Génies font diflférena. Le vôtre 
eft naturellement philofophe , & le 
mien naturellement tourné à la ba- 
gatelle. 'Chaque chofe plaît quand 
$le eft dans fon car aâcçe , & je yous 



dby Google 



SUR DIFFERENTS SUJETS, t j# 
déplaire» à coup &F,fi je m'avifeis 
de fort» du mien. Je fuis bien fur au 
contraire de ne vous déplaire jamais 
toutes les foi* que vous verrez ftion 
cœur fur le papier , tel qu'il eft pour 
vous, c^ft-à-cHre plein ae confiance, 
de teadrege,& de véritable & finceip 
amitié. Daignez me renouvelkr fe 
plus fouvent que vous pounez les 
marques de la vôtre en m'écrivant , 
& foyez perfuadé que vous n'aime* 
rez jamais, pcrfon ne qui foit avec une 
plus fincere & plus cordiale tendrefiè 
que moi , Aionfîeur f 

Votre >Sïc. 
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AU M ES M E. 

à VienneU 8 Septembre 1717* 

JE commence ma réponfe , Motr- 
fieur , par l'envoi des fix vers 
François que vous m'avez deman- 
dés. Je crois en avoir fait: de meil- 
leurs ; mais je n'en ai jamais fait , je 
vous jure , avec tant de plaifir , ni 
avec tant de promptitude > & je vois 
bien que l'envie de vous obéïr & de 
vous- plaire eft l'Apollon le plus effi- 
cace que je puffe jamais invoquer- 
N'en jugez pas feulement par ma 
ponéhialité en cette occafion ; c'en 
feroit une foible preuve : mais fi dans 
les ouvrages que j'ai faits depuis 
notre connoiffance vous trouvez ja- 
mais quelque chofe qui foit digne de 
l'attention des hommes raifonnablès r 
croyez que j'ai plus d'une fois fongé 
à vous en le compofant , & quefui- 
srant le précepte de Longin, je me 
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fois fouvent demandé dans les plus 
grandes chaleurs de mon enthoufiaf. 
me : Que penferoient Ariftote& Ho- 
race ;que diroit Monfieur de Crou- 
fez , s'il voyoit des vers faits de cette 
manière ? Je vous dis vrai , Monfieurv 
cette idée m'a obligé maintes & main- 
tes fois de retoucher ce que j'avois 
fini , £r malè formatas incitai reddere 
yerfus. 

Pour revenir à ceux de Ménage 
for Scaron , la penfée en eft très- 
jufte & très-belle : c'eft dommage 

Ïue Texpreffion n'y réponde pas en 
*atin. Mais les gens folides comme 
vous s'attachent aux chofes, & fup- 
pléent par leur efprit à ce qui man-, 

3ue aux expreflions. Je vous.deman- 
c la même indulgence pour les mien- 
Bes. Peut - être les trouverez - vous 
moins entortillées que dans lorigi-: 
nal : mais mal ou bien , c'eft un foible 
mérite que celui de traduire les vers 
d'un autre, Ôcc'eft trop parler d'une 
bagatelle fi peu digne de vous arrêter* 
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Je pourrois vous entretenir plus 
dignement en vous parlant des foc- 
cès inouïs que le Dieu des armées 
vient d'accorder aux armes Chré- 
tiennes ; mais vous êtes trop ertneml 
des nouvelles. Pour moi , j'avoue 
que bien des raifcns m'attachent aux 
evenemens préfens. J'en ai d'amitié, 
j'en ai de recoimdffafice & d'intérêt 
perfonnel ; mais à ne confiderer les 
cho&s qu en Philofopbe , ne trouvea- 
vous pas que la connoHTance des tems 
où Ton vit , peut-être auffi utile que 
celle des tems pafllës? Et fi l'étude 
des hiftoires anciennes fait un des 
plus beaux ornemens de l'eïprit 5 
pourquoi lui défendre celle des htf- 
toiresp^éfentcs,dont les Héros & les 
A éleurs nous intéreffent par eufc- 
mêmes, & par le rapport que nous 
avons quelquefois dire&emem àeux? 
Ne peut-on pas tirer les mêmes ih£ 
tru&ioris morales de ce qtrife pafle 
fous nos yeux* que de ce qui s'eft 
faffé il y a jûflle ans , ;& ^ue uqi». 
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fie voyons plus qu'à travers d\m 
yoik f J'avoue que rien n'éft plus vil 
que Temploi d'un nouveilifte qui ne 
cherche qu^ fktisfaife une ftérilecu* 
riofité ; mais celui qui cherche à for- 
mer fa raifcti for ce qu'H voit, 
trouve dans les éveneraens de fou 
teins , & dans les hommes de fon fié* 
cle une moiffon plus abondante en- 
core que dans toutes les Hiftoires 
Grecques & Latines. Si vous repaf- 
fiez toutee que nous avons eu d'hom- 
mes rares , foit en bien , foit en mal , 
depuis que nous connoiflons le mon- 
de , vous trouveriez matière à bien 
des differtations curieufes. Et pour 
ne point remonter plus haut que la 
bataille de Belgrade , y a-t-i] jamais 
eu un exemple oui faflè mieux voir 
que la valeur n'eu qu'une qualité in- 
différente , le plus dommageable de 
tous les vices , lorfqu'elle n'eft ac- 
compagnée d'aucune vertu , & la 
plus utile vertu du monde lorsqu'elle 
çâ t réglée par la raifon t le bon ordre 
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& la çrudence ? L'impétuofité bra-* 
taie ae deux cent cinquante nulle 
furieux,domptée & confondue par lt 
fermeté fage &judicieufe de trente 
mille -combattans, attentifs & obéif- 
fans aux ordres d'un Chef auffi pru- 
dent qu'intrépide , tfeft pas une des 
moindres leçons que la Morale puiffe 
tirer de l'Hiftoire. En voilà aflfcz pour 
sne Lettre. Je finis en vous aflurant f 
mon cher Monfieur , de l'eftime & de 
la tendrefle avec laquelle je vous fe- 
rai toute ma vie inviolablement a** 
ftché. 



AU 
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AU M E S M E. 

h 20 Septembre 1717. 

JE fens que je ferois d'humeur à 
m'étendre fur le fervice que vous 
rendrez àla Religion en écrivant for- 
tement contre les feux myftiques r 
c'efi par- là que la Religion périra , fi 
Dieu ne fufcite des detenfeurs capa- 
bles de la foutenir. Vous êtes ter '. 
moin , Monfieur , des progrès que 
cette malheureufe Sefte faitenSuifle,* 
& je fai qu'elle gagne confiderable- 
ment dans le refte de l'Europe. Il n'y, 
a point d'illufion extravagante qu'une 
piété déréglée ne fe croie permife,? 
& ce que Ton ajoute de faux à la 
Religion lui fait autatit de tort que 
ce qu'on lui ôte de véritable. jLe 
gros des Chrétiens eft maintenant 
compofé de deux fortes de gens , les 
uns qui ne croient pas affez , & les, 
Tameiy. G 
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autres qui croient trop. Le petit 
nombre de ceux oui fe conduifent 
par des principes axes , & par une 
piété éclairée nefauroittrop s efforcer 
d'établir un fyftâme commun, qui 
réunifie, s'il fe peut, ceux qui s é- 

S rent * dans les vrais fentimens ofr 
«doivent être pour leur falut de 
pour le repos public Car rien n'in- 
fipQ davantage fur lai politique, que 
U Religion : & jamais Seéte neseft 
établie qu'au détriment de l'autorité 
SetiveraÎBe* 
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AU M E S M E. 
à Vienne h ir Décembre 1717. 

VO 1rs me donnes , Monfiéur^ 
une terrible impatience de voir 
votre Logique en l'état où vous IV * 
v» mife. Je (ai que tous avez art 
fonds d'idées inépaifabte : mais je 
Vôudroîs voir comment on peut ve- 
nir à bout de faire d'un ouvrage ex- 
cellent un ouvrage meilleur. Je fuis 
de votre femiment fur le but de la 
Logique. Il ne doit tendre qu'à nour 
rendre meilleurs en nous rendant 
plus raifonnables : & ce qui m'avoie 
le plus frappé dans la vôtre , c'eft que 
vous aviez travaillé fur ce plan la 9 
dont aucun Dialeâkien antique ni 
moderne ne sfétoit encore approché* 
Vous ne auriez manquer, lnonfienr; 
de réuflîr en continuant dans la mê- 
me route : vous joignez k la folidM 

©if 
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des raifons Fart de les faire goït* 

ter par l'agrément du fiile. 

Omne tnlit punthttn qui mi/cuit utile d*ld* 

On feroitpeu utile à fes Leéteui's j 
fi on ne leur étoit agréable; Il faut, 
comme dit Lucrèce , leur fucref les 
bords du vafe : & les hommes en gé- 
néral font des malades qui ne fup- r 
Ï)ortejlt les remèdes qu'autant qu'on 
es affaifonne à leur goût. 

J'ai beaucoup de curiofîté pour 
les deux petits ouvrages dont vous 
me parlez dans votre Lettre , & je > 
fuis au défefpoir du peu de commer- 
ce qui régne entre le pays de Vaux & 
l'Autriche. Il ne feroit pourtant pas 
impoffiblë de ks faire parvenir jus- 
qu'à moi » & peut-être que M. de la 
Martiniere en trouveroit les moyens , 
fi vous vouliez bien me faire le plai- 
fir de vous adreffer à lui pour cela. 
, Je dçfçens à moi. Les troubles que 
FJEfpagne cherche à renouvellef en 
Italie, & les inquiétudes de divers 
autres Princes, font caufe que je fui* 
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encore à iVienne : car le général en- 
veloppe le particulier , & mon^éta- 
bliflfement dépend du voyage que M. 
le Prince Eugène doit faire a fonGou- 
vernement 9 oàik préfence devient 
de jour en jour plus néceflàire. Le 
mal eft qu'elle ne l'eft pas moins ici , 
& que les hommes pour grands qu'ils 
foient ne fauroient fe multiplier. 
* Je voudrois bien que vous jpuflïejK 
faire une N Logique pour les Princes 
qui gouvernent , aufli-bien aue pour 
leurs fujets. Tout le monde feroît 
heureux dans l'Europe , fi quatre ou 
cinq hommes étoient fages : mais 
c'eft à quoi la Philofophie n'a pu en- 
core parvenir. On en goûte les rai* 
fonnemens dans la fpéculation ; mais 
on va toujours Ton train. L'amitié de 
Platon n'a point rendu Denis plus 
honnête homme. La vôtre me feroit 
plus utile , fi j'étois Roi; puifque 
comme particulier je vous regarde 
comme mon modèle , & que perfonne 
n'eft avec plus d'eftime que moi, &c. 

Giij 
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AU MESME 
à Vknm k 21 Janvier 171 9; 

VOus m'aviez déjà informé de la 
ridicule querelle qu'on vous a 
faite , & j'en fuis férieufenaent affli- 
gé» Elle vous arrache à des occupa- 
. tkms utiles au public , & vous oblige 
de confommer un tems prétieux pour 
lui & pour vous , en des vétilles peu 
dignes de fon attention , & tout-à- 
fait indignes de la vôtre. Voilà le 
tort irréparable que les petits efprits 
ont toujours fait aux Lettres. Ces 
. malheureux perturbateurs du repos 
des Mufes , incapables de fe (ignaler 
par eux-mêmes ne peuvent fouffiir 
ni leurobfcurité , ni la lumière d au- 
trui. Toujours en embufcade contre 
le mérite , ils attendent qu'un Au- 
teur fe foh fait connoître pour l'at- 
taquer j perfuadés qu'ca l'engageant 
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au combat , il tes fera connoître eu*, 
mêmes , & que le public jugera ifc 
leur mérite par celui de leur adver - 
faire. Ce qui arrivé de-Kk , c'eft que 
l'un & l'autre deviennent inutiles , Se 
à la fin ineommmodes à ce même pu- 
blic , qui après s'être amufé quelque 
tems de leurs querelles , les oublie 
tout -à-fait, ou ne s'en fouvient que 
pour les méprifer. 

En effet, onn'aguères vu de li- 
vres polémiques pitfler à la poftérité. 
On fe fouviendra toujours des ou- 
vrages que le célèbre M. Arnaud a 
faits avant qu'il fût inquiété par les 
Jéfuites : on ne fe fouvient pas plus 
des ouvrages qu'il a faits contre eux i 
-que de ceux qu'ils ont faits coftftfe 
lui. Cependant il a confommé à ce 
llérile exercice plus de cinquante an- 
nées, dont la perte doit être éter- 
nellement pleurée par ceux qui fe- 
vent combien il faut de tems à la na- 
ture pour enfanter un grand géhte. 

Je vous plains * Monfiear ; maïs 
Giv 
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1 m e plains encore davantage la Répu-s 
)lique des Lettres , s'il arrive que 
vous foyez obligé d'entrer dans un 
engagement femblable au fien. Les 
gens qui n'ont rien à perdre entre- 
prennent tout. Ils ne fe rebutent 
point : où les raifbns manquent , les 
/cabales fuppléent , & à tout prendre 
ils viennent à bout de faire parler 
id'eux, qui eft tout ce qu'ils fouhai^ 
M ent. G'eft-là le panneau qu'ils ten- 
ident à tous les hommes qui fe dit 
jringuent. 

Gardez-vous bien dy donner com- 
ité ont fait quantité d Auteurs illuf- 
tres. Ceux qui vous reffemblent ont 
un avantage dont ih devroient tou- 
jours ufer. C'eft qu'un mot en pat 
lant , dit dans un livre eftimé du pu- 
blic , fait plus d'impreflioq que tous 
les écrits de leurs envieux , & fuffit 
fouvent pour les anéantir. Loin dé 
me battre contre eux en efcrime re- 

{flée , je contmuerois , à votre place, 
es ouvrages importons dont voua 
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avez fait le plan. Un nouveau fuccès 
eft la feule Vengeance qui (bit digne 
de vous , & un filence méprifant , la 
feule mortification qui foit digne 
d'eux. . > 

Je gémis tous les jours de ma pa- 
refle & de mes diffipations : mais j'a- 
voue quelles m ont fèrvi à cet égard, 
& que je leur dois autant qu'à mon 
peu de philofophie le mépris où la 
plupart de mesennsmis font tombés , 
& aont je les aurois peut-être rele- 
vés , fi j -avois relevé leurs injures. 

L'intérêt que je prends à votre gloi- 
re & à votre repos , m'a emporté 
plus loin que je ne penfois , & je 
courrois riique de vous, fatiguer , û 
j'allongeois cette Lettre par mes ré- 
flexions fur les évenemens publics 
dont vous me parlez. Il faut remet- 
tre l'affaire à un autre tems. Nous ne 
(bromes pas au bout , & la matière , fî 
Dieu ne nous affifte, ne manquera 
pa$fi-tôt, 

G v 
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AU M £ S M & 

à Vitrait te 2$ Avril 171$* 

OUelçue dégoût que fate 
pour tout ce qui s'appelle ©u* 
orages polémiques» & quelque inepte 
que fait la queietie qu'on vott* a £»- 
te , je ne tauTe pas cravoir pour vos 
réponfes toute la curiofité pofEble ; 
mais je ne doute point que la meil- 
leure & la plus décîflve de toutes ire 
loit l'ouvrage que vous méditez fur 
l'éducation. Cefl la plus noble & 1» 
plus utile matière fur laquelle vous 
puiffie* exercer Jes heureux talens 
que vous avez reçu» du ciel: & 1* 
manière dont on élevé ^uyôutdiiui 
la jeunefle eft fi pkoyabfeyqu'elle fe»* 
Me fuilifter le peu de raifon & dé 
ffitturs qui régnent parmi les hora* 
mes. Le dérèglement d'efprit & de 
coeur où notre fiéde eft tombé a'* 
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•peut* être point d'autre foufCé que 
celle-là , & nous aurions peut - être 
befoin de retomber tout-a-fait dans 
l'ignorance & dans la barbarie , pour 
nous mettre en état de travailler fur 
ide nouveaux principes à In réforma* 
tion général* d* l'éducation des hom- 
mes , étant beaucoup plus aifé de 
inettre de bonnes impreffions où il 
ti'y en a point du tout , oae d'en 
Ranger de mauvaifes oà elles font 
Ôéja enracinées. 

1 Je rie compte plus de fecevoir de 
tros nouvelles à Viertne , à moins que 
quelque ndîivel incident que je rie 
puis prévoir , ne non? y arrête en- 
core, ce que je ne crois pas. Je tra- 
vaillerai rcrieufeiîïeat à mon édition 
tlès que je ferai au* Pays-Bas. Elle 
eft toute prêté 11 y a plus d'un an , & 
H y a ce tems-là que Je gtfûee te plai* 
fir de ne rien faire , qui né laïtfe pas 
ffavoir fes charmes pour an homme 
auffi détaché que je le fuis des vani- 
tés àx Parnafle* 

Gvj 
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AU M^SML 
à Vienm le 2$ Janvier 172 r r 

Sur le prix de V Académie Royale des 
Sciences * qu'il eut cette année là. 

VOus dites fort bien, Monfieur ^ 
que je ne pouvois recevoir une 
nouvelle pkis agréable que celle de 
votre dernier fuccès à l'Académie des 
Sciences. C'eft un honneur pour vous 
d'avoir réuni les fuflrages de tant de 
Savans de toute efpéce qui la coin- 
pofent : ce n'en eff pas un moindre 
four cette Compagnie, d'avoir fft 
cliftinguer un mérite aufli éclatant 

Sue le vôtre» C'eft de ce mérite qu'il 
mt. vous féliciter , & l'Académie 
doit être félicitée de l'équité defon 
jugement. 

Comme en matière de Pbyfîque 
les caufes font auflî obfcures que les 
.effets font certains > je ne fuis point; 
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ïurpris que votre fyftême l'ait eiï|- 
porté fur celui des grands hommes 

3ui vous ont devancéJl eft fi difficile 
e deviner le Créateur, qu'on ne doit 
point être furpris des inconvénient 
où tombent toujours les plus habiles , 
toutes les fois qu'ils veulent rendre 
raifon de fes ouvrages. Il nous a don- 
né des lumières certaines fur toutes 
les fciences qui peuvent contribuer à 
notre bonheur ; mais il a jugé à pro- 
pos de nous cacher les cônnoiflances 
qui font feulement l'objet de notre 
curiofité. De-là vient la conformité 
de nos principes avec ceux des An- 
ciens fur les vérités claires &indifpi*- 
tables de la morale , & la différence 
qui eft entre eux & nous fur les ma- 
tières de la Phyfique. 

Nous avons vu Defcartes chaffef 
Ariftote du thrône qu'il ayoit occu* 
pé pendant une fi longue fuite de 
fiécles. Combien peu de tems Def- 
cartes a-t-il régné ! Le monde favanç 
.eft enfin devenu une République 
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•gouvernée , tantôt par un Doge,' 
tantôt pat un autre , fuivant qu'il 
plaît aux Sénateurs en qui refide la 
fuprême autorité. Je fins perfuadé, 
Moniteur , que votre di&ature durera 
plus long-tems qu'aucune de celle» 
de vos prédéceffeurs ; la jufteffe 8c 
la fupériorité de votre efprit m'efc 
font garands : & de même que les 
'Héros de la République Romaine 
VeiflforçoJent de fignaler leurs viétei- 
res ; je ne doute point que vous ne 
figrtaliez toujours la vôtre par vos 
découvertes. 

J'ai reçu l'ordinaire paffé unt Let- 
tre de M. le Comte du Luc , par la- 
quelle il m'apprend que la perte n'eft 
tju'à un quart de lieu de chez lui. Àa 
milieu d un daftger auffi redoutable , 
11 coafervé une famé & une bonne 
Inïmeur qui doit raflurer tous les 
amis , d'autant plus que la contagion 
n'a point encore attaqué les perfort- 
iws de qualité , qui étant plus à leur 
lofe que le peufie \ftot plu» th état 
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jde s'en garantir. Lapeftenes'éteinc 
que par l'abondance. Malheureufe- 
ment celle-ri a quitté le Royaume 
dans le tems où elle lui étoît le plus 
néceflaire > & je ne vois pas que les 
apparences de Ton retour foient eu- 
-core fort prochaines. Vous avez dans 
votre application à l'étude > Tunique 
confolatron qui relie à on Philofbçhe 
dans les malheurs publics. Jouiflez^ 
en longues awiées,èc confervez-vous 
jpour tous les honnêtes gens, qui font 
arec la même tendreflfe & la même 
eftime que moi , Monfieur , inviolar» 
élément à vous* 
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AVIS 

AP R e S avoir confronté tontes lçs 
Lettres de Roufleau à M. Croufâz , 
qui ont été imprimées dans le Journal Hel- 
vétique en 1741 & 1745 > & dans le Mer- 
cure de France Nov. i 74?,avec les Lettres 
originales qui font entre nos mains ; 
nous avons trouvé plufieurs endroits 
dans les Lettres imprimées, qui fè trouvent 
airfli dans les nôtres ; mais toujours fuivis 
de morceaux que nous n'avons point. Il 
n'y a prefque aucune de ces Lettres qui ne 
commence comme une des nôtres,&qui ne 
finifîe tout autrement. Ceft à ceux qui les 
ont Elit imprimer à expliquer la raifon de 
cette bigarure. Pour nous , nous n'avons 
pointa craindre de donner au public quel- 
que chofe d'infidelle,quand nous nous con- 
formons à desLetf res ôriginales.Nous fbm* 
mes obligez de donner cet avis > pareeque 
le public fera furpris , en comparant avec 
les Lettres que nous donnons ici , . celles 
qui font déjà imprimées dans des ouvrages 
périodiques , d'y trouver b«auCQup de dit: 
iérence. 
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L E TTR E 

D E M. L O Y S 

Sur la mort de M. Croufaz; 

Comme onfew curieux de connaître le 
caraêlere d'un homme aujjî illujlre 
dans la République des Lettres que 
feu M. Croufa\ , nous donnons ici 
une Lettre que M. Loys a écrite 
à M. ****. en ha annonçant la 
mort de M. fin grand père. 



M 



ONSIEUR, 



Vous me fîtes l'honneur F Autom- 
ne dernière de me demander diverfes 
particularités de la vie & du carac- 
tère de M. de Croufaz. Les triftes 
circonftances où je me trouve par la 
perte de ce cher grand-pere , foôt un 
nouveau motif pour vous faire parc 
de tout ce qui me paraît pouvoir avec 
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juftice honorer fa mémoire. I/amï- 
tié tendre dont tous lui avez donné 
plufieurs marques dans vos obligean- 
tes Lettres , me fait efpérer que vous 
me pardonnerez de chercher en 
vous les confolations dont jai befoin, 
& de vous parler encore d'une per- 
fonne , que malgré la défiance des 
préventions fi naturelles à un petit- 
sis , je ne ne puis m'empêcher de 
croire digne de la mémoire & de 
quelque reconnoiffance du public. 
Vous-même , Moniteur , vous avez 
bien voulu pcnfer de cette façon fut 
fon compte. 

C'eft le 22 du mois paflfé au matin; 
<Jue mon grand-pere paffa de cette 
vie à l'autre , après avoir éprouvé 
pendant plufieurs mois toux ce que le 
- grand âge , les travaux d'efprit con- 
tinuels , & peut-être auélques cha- 
frins peuvent caufcr de foibleffe & 
'infirmités. 
La plupart des perfonnes célè- 
bres l'ont toujours écé par quôl- 
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qu'endroit particulier, pour avoir ex- 
cellé dans un genre de connoiflàn- 
ces, ou par quelque talent diftingué, 
ou quelque avantage remarquable. Le 
mérite de M. de Croufaz paroît avoir 
moins été un mérite de cette efpéce^ 
que celui de réunir un grand nom- 
bre de connoiffances différentes & de 
talens Littéraires , qu'il eft fort rare 
de voir enfemble chez une même per- 
fonne,& plus encore de les y voir por- 
tés tous à la fois, aufli loin qu'ils l'é- 
toient chez lui. Les différentes par- 
ties de la Philofophie, comme la Mé- 
taphyfique , la Logique , la Théo- 
logie naturelle, les règles des mœurs, 
les différentes branches de la Phyfî- 

Sue , celles des Mathématiques , les 
telles- Lettres , la Théologie propre- 
ment dite , & furtout la connoiflan- 
ce de l'efprit & du cœur humain , & 
de leurs différentes maladies » & telle 
encore plus difficile , des hommes 
eux-mêmes , toutes ces connoiflafc- 
ces ont fait en m&ne-tems , & toi** 
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toutes prefqu'également l'objet def 
l'étude , du goût & des progrès de 
M. de Croufaz.L'&endue de mémoi- 
re & le? grandes leétures que quel- 
ques-unes demandoient & fuppo- 
foientcheilui, n ? ontfait aucun tort 
aux méditations , à la force de raifon- 
nement , à l'efpfit de recherches, de 
pénétration, & aux obfervations con- 
tinuelles qu'exigeoient les autres ; & 
ces difFérens talens déjà fi variés , 
nel'ont pas empêché -4e fe diftinguer 
encore par une fécondité & une va- 
riété d'imagination qui brille dans la 
plupart de les ouvrages. On pourroit 
en être d'autant plus furpris , que le 
genre de vie qu'il avoit embraffé , & 
le théâtre infiniment borné où il s'eft 
vu réduit pendant la plus grande par- 
tie de fa vie , ont dû néceffaireme^t 
mettre des obftacles confidérables à 
l'exercice de cette efpéce de talens. 
^ Je ne crois pas avoir riet^ avancé 
jufques ici , dont les ouvrages de M. 
de Croufaz ne faiTent preuve t ni que 
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Fonpuiffe abfolument m'accufer d'u- 
ne prévention qui ferait , à la vérité^ 
excufable. J'efpére donc mériter en-: 
core quelque confiance pour ce que 
j'aurois à vous dire , Monfieur , de 
fbn cara&ere , & de ce qu'il étoit 
dans le commerce ordinaire de la • 
vie , de fa grande douceur , de fa 
gayeté , dé la bonté , & de cet art 
avec lequel il fa voit tirer parti de tout 
le monde , plaire & inftruire fans pa- 
raître en avoir le moindre deflèin^ 
des perfonnes de tout ordre , de tout 
âge, & de toute efpéce. Ceux qui 
l'ont connu en ont été autant de té- * 
moins. Il goûtoit avec les uns le plai- 
fir de la mufique , avec les autres 
ceux la poëfie , & avec d'autres en-; . 
fin les plaifirs les plus (impies & les 
plus ordinaires de la fociété. Son ame 
iTétoit en effet rien moins qu'inac- 
ceflible aux véritables plaifirs : c'eft 
par-là que ceux de l'amitié étoient 
fi précieux & fi touchans pour lui. ; 
Attfli Femportoient-ils fur celui que? > 
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procure même la* connoiflànee des 
vérités les plus curieufes i & ceft 
par-là enfin & par une fuite de la 
j uftefle , pour ainfi dire , de & fenfibi « 
iké & de lbn goût, que les idées & 
les objets de la Religion avoient pris 
dans fon cœur un empire dominant 
fur tous les autres. Ce qu'on a dit 
de Boyle, qu'il ne prononçoit jamais 
le nom de la Divinité fans marquer, 
par quelques momens de filence > fou 
rçipeâ pour ce grand Etre , M. de 
Croufez le pratiquoit d'une autre 
manière moins fenfible peut être au* 
dehors ; mais qui dans le fond ne fup~ 
poibh pas moins de cette Religna 
intérieure , feule digne de ce nom* 
De quelque recherche curieufe & m- 
téreflànte, de quelque converfation 
agréable, de quelque fentimem vif 
qu'il fât occupé ; jamais Fidée de 
la Divinité ne venok fe préfenter à 
lui , que fon efprit & fon cœur ne 
fiâcnt unepaufe , pour parler amfi(, 
que fcs recherches, que fes femknen* 
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fte fuflfent fufpendus un moment , & 
ne cedaffent à ceux que l'idée de cette 
Sqvrcjs Sufrimb de toute gran- 
deur & de toute beauté réelle i 
devroit en eflfèt toujours exciter chez 
nous. Auflî une pieté fi fincere , fi vi* 
ve , fi bien démontrée par ies moeurs 
les plus pures & les plus douces , par 
les djfçours & les ouvrages les plus 
remplis de sçéle & d'amour * cette 
pieté a'étoit point l'effet d'un renon- 
cement au monde , arraché par de» 
malheurs , ou produit par la mébn-* 
colie , ou par une infënfibilité & une 
ignorance de fes plaifirs > ou d*tine 
éducation fuperftkieufe ; mais il la 
devoità des caufes plus nobles , plus 
vpûe$ & dignes d'elles » à une vue 
cUire & une méditation affidue des 

Cd& objets de la Religion , à une 
e perfuafion de leur vérité * Se 
à un fentiment vif & fincere de leur 
beauté & de leur excellence. Son 
amour pour la vérité , & furtout pour 
celles de la Religion , étoit fi vrai ôc 
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ïi fincere., que je l'ai vu recomman- 
der à plus a une perfonne la léâure 
de l'ouvrage de M. Warburton , fur 
la divinité de la Miffiônde Moyfe, 
faire fbn éloge & celui de l'Auteur 9 
malgré la manière , je dirai prefqu'in- 
jurieufe , dont il eft traité fur la nn de 
ce livre,& dont il étoit le feul qu'elle 
n'eût pas choqué. Je pourrois rap- 
porter d'autres traits auflî propres à 
prouver la pureté & le défintéreflé- 
ment de fon zèle , bien différent en 
cela,s'il eft permis de le dire, de celui 
de la plupart des Théologiens. Jugei, 
Monfieur, quel plaifir la leélure de 
vos magnifiques ouvrages devoit 
donner a un efprit auffi rempli des 
grands objets que vous y peignez, 
& des vérités que vous y expofez 
d'une manière fi touchante & ii fin 
Mime. 



LETTRE 
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« W » ! n ■ i «i i ■■ M ill H I II H 

LETTRE 
<k M. DU LIGNO» 

2kf. du Ligrton , gentilhomme de Provenu 
ce a en forùt prejque enfant avec Jh 
far eus pour taufe de Religion. Il fut 
élevé à Laufane* & voyagea rnfiûtt 
tn Italie. De retour à Laufkne * il 
/attacha à V étude de la Géographie ,' 
ù* forma le projet £un Diftionnairc 
Géographique. On a profité de fort 
travailpour les aMtionsù' correSions 
de la dernière édition du DiSionnaire 
de la Martiniere. Il fit connoiffanct 
avec Rouffeau à Sêleure * ou il alloit 
voirfouvent M. le Comte du Luc, 
4bnt il était parent, 

À Sokure le 11. Juin ijiu 

ÏL y a fi long-tems f Monfieur ? 
que je n'ai reçu de vos nouvelles , 
que je commence à être, un peu eft 
peine de votre fîtnté , & je vous écris 
TmcIK H 
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uniquement , pour vous prier de me 
tirer d'inquiétude fur cela. Je ne fai 
fi j'ai manqué à vous remercier de IV 
gréable prefent que vous m'avez fait 
de la Formica de M. Grcevius. Ce fe- 
roit un oubli que je ne me pardonne- 
rois pointXapiécein'a paru très-jolie, 
& d autant plus rare , que l'Auteur 
étoit un homme auffi rçcommandable 

Jar fa gravité que par fa profonde éru- 
itionxe qui montre bienquç la fageflc 
la plu* auftere n'eft pas incompatible 
avec te badinage.L'inyention en eft un 
peu libre , mais très-jolie; & pour le 
ftile U me paroît qu'il tient un peu de 
. celui d' Aufone, Vous awz deviné 

I'ufte fur le fait du compagnon de 
*aul Emile , & il $ft certain <jue fi 
dans le Royaume de France , il y a 

?uelqu'un aui pùiffe être comparé à 
erenthis Vanro , c'cft l'homme que 
yçus av» nommé. è , ; 

Adieu f Monfie^ 9 je fouine que 
J'Ode q«e je vous ^./envoyée fo« & 
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Votre gré. J'y dégrade un peu ceux 
qtie le vulgaire appelle héros ; mais 
a dire le vrai, il y en a bien peu parmi 
eux qui (oient clignes de ce nom , & 
à les examiner avec la lanterne d'un 
Pbilofophe , vous trouverez , comme 
moi , que c'eft bien fouvent le h»» 
»rd que Ton encen{è,k>rfquoi) crpit 
cncemçr la vertu. 



Hii 



Digitizedby G00gle 



9'Tt LETTRES 

,» .Il i i n — 

A U M E S M E. 
à SoUurek2f Juin ijn. 

VO u s avez raifon , Monfieur : 
c^toit moi qui étoit en refte 
avec vous , mais j'avois fait comme 
Arlequin quand il croyoit être le fer- 
mier de Domftont 9 & je croyoif 
bonnement vous avoir fait réponfè , 
par la raifon que je devois l'avoir 
laite. 

Je vous exhorte à lire Aufone; 
puifque vous ne l'avez point lu. C'eft 
un Auteur dont on peut dire ce que 
Martial diibit loi -même de fbn li- 
vre: 

&*nthn* y fia* ç*êd4mjmtdi»Qis ifimmâUfim** 

Sa latinité iefent du fiécle dans le-: 
quel il écrivoit. Il eft fouvent rade 
éc mal poli ; mais il ne manque 
pas de mdits ingénieux i & vous % 
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ttouverez entr'autres chofes un Centot 
nuptialis* tout tiré des vers de Virgile^ 
où il fait parler à* cet Auteur le plus 
inodefte qui fût jamais , un- langage 
fort approchant de cfelui l'Aretki. 

L'idée que vous me donnez tou?- 
chant l'impreffion de mes Ouvrages 
en Hollande me parofc fort bonne* 
Cela me feroit plaifir f & le plutôt 
même feroit le meilleur , parce qu'on 
m'a averti que la vermine des Poètes 
deParis avoit comploté de faire in- 
ceflàmment imprimer en Hollande 
fous mon nom un Recueil d'imperti- 
nences propres àruiner les Libraires, 
& à me deshonorer. Le livre que je 
donnerais pourroit faire un volume 
m- 12. un peu plus gros que la féconde 
édition des Odes de la Motte. Il eft 
compofé de dix Cantiques , de dix 
Odes morales , de dix; Odes ailégo? 
Tiques, de quatre grandes Ëpîtres, 
de quatre Allégories , de trente Epï- 
gnrmmes , & de plufîeurs Poëfies mê- 

H,iii 

Digitizedby GoOgle 



*74 L ÉTTttËi 

Je n'y comprens pas vîngt-cîftq ôti 
trente Epigrammes Marotiques qui 
ont couru le monde : parce qu'elle* 
font d'un enjouement qui quadreroit 
mal avec le refte du livre. Mais à 
cela près, quipourroit dans la fuite 
peut-être s'imprimer à part avec 
quelques Comédies ; on auroit un 
recueil complet de mes vers : & 
comme je me fuis peint partout dans 
mes ouvrages , on pourroit en dire , 
fi jamais je déviens vieux , ce qu'Ho-. 
race dit des vers de Lucik : 

<$ju>d omnii 
Votivâ pdttAt velttti Jefîript* raMla 9 
Vira/crûs. 

Je vous fupplie donc , Monfieur > 
de parler à votre ami , & de le porter 
à écrire au fien , afin qu'il parle aux 
Libraires de fa connoiffance, & qu'il 
puiffe nous faire fa voir fur quel pied 
Je pourrai traiter avec eux ; car vous 
favez : 

Qu'un noble Auteur peut fans honte & fans crime* 
Tirer de (m travail un tribut légitime. 
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Et je voudrois outre cela être fur 
que l'ouvrage fetoit imprimé correc- 
tement , en beau cara&ere &en beau 
papier. Dès que je faurai la réponfe 
de Hollande , je travaillerai à m* 
Préface , & vous envoyerai le tout? 
en cas que je faflê le voyage d'Italie 
avant que l'imprefliôn puiflè être 
achevée , étant bien fiir que me* 
intérêts ne feront jamais en meilleu- 
res mains que les vôtres , & ayant 
reçu trop de preuves de votre ami- 
tié, pour n'y pas prendre le reftede 
iha vie une confiance aveugle. 

Quand cette impreffion feroit enr 
mouvement , je pourrois faire copier 
mon procès avec l'ouvrage contre ce 
fripon , & je l'envoyerois gratis au 
même Libraire pour être imprimé fé* 
parement ; je fuis fur que l'un & l'au- 
tre livre attireroit auez la curiofité 
publique pour donner lieu à celui qui 
s'en chargeront de fe louer du marché 
qu'il auroit fait avec moi. 

Des Libraires de Paris m'ont fait 
Hiv 
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offrir plufieurs fois cent piftolespou* 
faire imprimer mes ouvrages ; mais. 
$n ce tems - là je n'avois befoin de 
rien. Je ferai aujourd'hui bien moins, 
renchéri avec les étrangers qu'avec, 
tes François* 

Voilà, mon cher MonGeur* une 
longue Lettre ; mais votre bonté pour 
moi vous la. fera trouver plus courte, 
qu'elle n'eft „& je me flatte que vous, 
voudrez bien me fervir en cette oc- 
cafion v puifque c'eft vous qpi m'ea 
avez fei* la première, ouverture* 
Soyez fiir en revanche de toute ma. 
i?econnoiflànce , & du fincere & éter^ 
nel attachement avec lequel j'ai 
ïhpnnemr d'être , Monfieur , 
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A U M E S M E. 
k Baie U Samedi $ Juillet 171 1. 

LE voyage de Bade , Mbrifïeur • j 
a recule ma reponfe d'un ordi-r 
naire, & je ne repond* qu'auiour- 
cPhui à la Lettre que vous m avez 
Élit l'honneur de m» écrire du 1 Juil~ 
let. Son Excellence eft ici depuis 
cinq jours en fort bonne famé , & y 
a amené prefque toute la bonne com- 
pagnie de Soleure. Peut-être aurons- 
nous encore M. le Grand Prieur , qui 
ieft refté à Soleure & nous a vus par- 
tir invitus s invitos.Sii maifon eft toute 
prête ici ; mais il eft encore incertain 
s'il pourra accorder ce voyage avec 
les ^ienféances de fa fituation : nous- 
en ferons éclaircis aujourd'hui ou 
demain. Vous avez fort bien trouvé' 
la comparaifon de S.A. avec Céfar 
écbagpé des Pyrates, & ce qui fe 
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paflè contre Mafner va perfectionne!* 
la comparaifon. Ce Prince . a tout 
l'efprit du monde , & on ne peut dé- 
lirer en qui que ce foit une focieté 
plus douce & plus aimable que la 
îîenne. Je vous aflure , Monfîeur t 

Sue vous perdez de n'être point à 
lade , & que je vous y fouhaiterois 
de tout mon cœur. 

Je vous ai , Monfieur , une obli- 
gation infinie des diligences que 
vous avez bien voulu faire au fujet 
de l'édition projetée de mes ou- 
vrages. Ce ne fera pas le pri* qui 
m'arrêtera , & pourvu que je fois fur 
qu'ils feront imprimés coreétement, 
en beau papier & en beau caractè- 
re , le traité fera bientôt fait. Mais 
Eour ce qui eft de les confier avant 
, t convention , je crois que cela eft 
inutile. i°. Parce que je ne penfe 
Cas qu'il y ait en Hollande gens qui 
pùiflçnt juger du plus ou moins de 
mérite d'un recueil de poefies mieux 
que moi , & qu'on doit penier que 
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f aurai encore plus de foin de ma 
réputation , que les Libraires, n'en 
peuvent avoir de leurs intérêts, Aufli 
puis-je affurer que tout ce que j'ai à 
donner cft pefié fy Habes par fyHabes , 
te aue peut-être n'aura»t-on point 
vu de recueil pkis correâ que celui- 
là. En fécond lieu, ces ouvrages tels 

. qu'ils puiflènt être , ont fait afTes de 
brait pour «xciter la euriofité du pu- 
blic , & enfin je ne penfe pas qu'à y 
ait de la fagefle à me deffeifir de mon 

. manufb it avant que de favoir pré-» 
cifémeat à quoi m'en tenir. L'Ode 
eue vous avez entre les mains , Mon^ 
fieur , peut feivir d'échantillon ait 
refte. Je vous l'ai envoyée telle que 
je l'ai faite , & vous la trouverez bien 
étffrente dea copies qui ont couru » 
qui font , comme toutes les autres 
qu'on a débitées* fous mon nom , ex-< 
ttémement défigurées. Je ne l'ai ja- 
mais baptifée autremeat que Ode à 
la Fortune ; car c'eft à cette Divinité 
febuleufe qu'elle sadreffe , & tout 
Hvj 
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autre titre ne peut fervir qufà lui 
donner, un air d'amplification qui 
convient mieux à. un. Rhéteur qu'à 
un Poètes 

Une chofe dont je ne (aurais trop 
vous prier ,.c?eft d'engager M. de 
Barbeyrac à écrire en Hollande pour 
empêcher qu'on n'y imprime rien 
feus, mon nom. que. ce; que j'y en«* 
yoyerai moi-même , . y ayant une in-^ 
finité de fottifes que je n'ai même- 
jamais vues pour la plupart, qui 
depuis dix ans fe débitent pour êtrç 
de moi , quoique je n'aie jamais rien? 
écrit' en vers , .à trente Epigrammes 
près , . que. le recueil que. j ai envie 
de faire imprimer , & (font il eft au- 
jourd'hui queftion. JPattens de vous ^ 
Monfieur > ce dernier fervice , dont 
le public partagera l'obligation avec 
moi > puisqu'on n'auroit aautr e dek 
fein que de le tromper groffierement 
en publiant mes ouvrages fàosma 
participation* 

fe «-'ai {johtviUaSaye &kexo« 
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ire moi fous k titre d'apologie. Si 
ffcrryuge partontes le* autres qui me 
font tombées entrée les mains , ce: 
dbit être une fuite d'înve&ives & de 
menfonges çroflîers , & je connois 
aflez la portée dès petits roëtes qui 
croaffent dans les caflés ,,ppur n'être 
g?s fort allarmé. de leur babil. 

Quand à la. pièce de M.* DêP 
préaux, on me Ta>enyoyée, & jç là 
connoHfois déjà par cinqjon fîx Let- 
tres^aue ce grand V homme qui étoic 
fort de mes amis , m'en avoit faites 
avant fa. mort. Cet ouvrage doit a- 
voir trouvésbeaucoup. dé contradic- 
teurs à; fa naiflànce. Il attaque de^ 
partis trop puiflàns pour ne pas avoir 
révolté une groflè cabalcMaifrpour 
moi , je vous avoue que je l'ai trou- 
vé admirable. : l'idée, générale en eft 
grande & tout-àefaic neuve., l'œco* 
nomie parfaite ,, & la verlîficatiodi 
travaillée avec toute la forcée, tout 
Ikrtgoflxblet. 
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AU M E S M E. 

à Soleure U 23 Septembre 171 1 • 

JE vous 3vois promis , Monfieur; 
4e vous donner des nouvelles de 
mon édition dans ma première Let- 
tre : il faut vous tenir parole* Nous 
avons commencé aujourd'hui à im- 
primer , & quand la première feuille 
fera en état , ce qui fera dans trois 
ou quatre jours , le refte ira tout de 
de fuite- J'ai foit venir de Bafte des 
cara&eres qui ne cèdent en rien aux 
plus beaux dç Hollande , & le papier 
eft admirable- Je trouve bien mieux 
snon compte à faire imprimer ici fous 
tnes yeux, qu'à me fier à la bonne foi 
d'un Libraire étranger , qui peut- 
être pécheroit dans l'une & dans 
Pautre. J*ai reçu une réponfe fort 
honnête & pourtant f on impertinente 
de ceux de Rotterdam , à qui je 
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ne ferai point de réplique , me con- 
tentant ae la Lettre que je leur aï 
écrite , qui fera inférée dans le Mer- 
cure de Trévoux , oh je fais annon- 
cer mon édition. Je vais commencer 
jna Préface , Se je crois que vers I* 
faint Martin , mon livre pourra être 
à Paris ou en chemin. Je ne puis 
trop vous remercier des fervices que 
vous avez eu la bonté de me ren- 
dre en cptte pcçafipn auffi-bien qu'en 
mille autres. 

Npus avons poffédé ici M, de 
Viilars pendant trois ou quatre jours* 
Sç. j'ai eu bien du regret de ce qu'il 
çft parti fi-tôt : les gens de fon mérite 
étant rares par tout pays , & autant 
pn Suiffe qu'ailleurs. 

Je fuis bien-aife que vous approu- 
viez la fàtyre deFEquivoqueJe vous 
avoue que je la trouve parfaitement 
telle , quoique je ne fois rien moins 

Sue Janfenifle , ayant même aflez 
'obligation à leurs adverfaires. Nou$ 
avons vu ici un Dialogue entre 
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l*Àbbé de S^rron & le P. le f éllierî 
où il y a des chofesaflez fortes ; & 
il me parbît que M. l'Archevêque 
eft.aflez bien fervi par les Écrivains 
de fon parti. Quoi qu'il en fbit, ce qui 
eft pafle eft paffé. On raifonnera , on 
écrira,après quoi on fe laffera d'écrire 
ic de raifonner , & les Jéfuites refte? 
tont comme ils font. ' 



A V- M ES ME; 

à Solewrt U27 Janvier 1712^ 

C' E s T une augure bien favorâ^ 
ble,Monfieur , polir le fuccès 
3e mes ouvrages > que l'apprôbâtioifc 
dont, vous daignez les honorer* Elle; 
me flatte doutant plus-, que je vous; 
ai toujours connu pour Homme vrai,. 
& gpmd ennemi de ces louanges far- 
dées , contre lefqjielles je me déclaré 
affez fortement dans la fin dé mon* 
ï^ître à Marot , & dans mon Qde. 
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fiir M. le Prince de Conti, Je n'au* 
rrts rien à defirer , fi fétois affez heitf 
reux pour mériterune pareille appro- 
bation de l'illuftre M- le Clerc , de 
qui j'ai toujours été un des plus zé- 
lés Leéteurs depuis que je me mêle 
de lire /& en qui outre, la profonde 
érudition qui ne lui eft conteftée de 
perfonne, j'ai toujours remarqué une. 
folidité de raifonncment & une nette* 
té de ftileque j£ préfère ^tout Poëte 
que te fuis *à toutes lesgracesïrivo* 
les ae. nos Ecrivains d'aujourd'hui 
Vous me ferez un~ fenfible plaifir,/ 
Monfieur * quand vous lui envoyé*-, 
rez mon livre ^de lui marquer l'eftW 
me que j'ai pour fa perfonne , & 1*. 
parfaite vénération pour fon mixité». " 
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~— ■- ■ ■ ■ ■ 

AU MESME, 
à Soleure U 6 Février 1712. 

VO v s me flattez bien agréa- 
blement f Monfieur 1 en réap- 
prenant que M. de Chandieu n'a pas 
trouvé mes foibles poëfies indignes 
de fon approbation. Peut-être , fi les 
injuftices que f ai fouffertes depuis dix 
ans , m'avoient laiflfe la liberté d'e£ 
prit néceffaire pour cultiver les Mu- 
les , je me ferois rendu plus digne de 
paraître devant des yeux aum éclai- 
rés que les fiens. Quoi qu'il en foit, je 
ne me repentirai jamais d'avoir donné 
quelques heures de ma vie à l'exer- 
cice de la Poëfie , puifque cela m'at- 
tire des fufFrages fi illuftres. 

Les reflexions que vous faites fur 
la difgrace de Milord Marlborough 
font très - judicieufes , & c'eft une 
telle matière à reflexion pour les 
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Philofophes , que la chute d'utihoitt» 
me auffi puiffant & aufli cortfidéra- 
ble dans l'Europe. Mais quelque 
grandes que foient les aétions de fa 
vie , il y en a une qui les ternira 
éternellement dans l'eiprit des hon- 
nêtes gens f c'eft fa mhifon envert 
le Roi Jacques fon maître & fon 
bienfaiteur j& la Providence qui re« 
ferve quelquefois la punition des mé- 
dians a l'autre vie , donne en lui 
un fameux exemple de la juftice 

Scelle leur rend fouvent en celle* 
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AU MES ME. 
à Solaire kp Mar* 17*2. 

JE ne vous ferai pas y . Moniteur^ 
une longue diflèrtation fur les 
Œuvres delà Motte,. parce que fé- 
lon moi elles n'çn valent pas la peine* 
Ê'eft un homme qui raflez détalent 
pour dire en rime des choies médio- 
cres & peu importantes ; mais qui 
ne méritera jamais le nom de Poète 
au jugement di ceurqui connoiflènt 
ce que c'eft que la Poëfie, dont Tuni- 
que but eft jd émouvoir & de remuer 
fe cœur. La route nouvelle dont 
.votre ami ki fait un mérite , eft jut- 
rement celle de tous les Auteurs qui* 
n'ont point de génie. Car fi lés an* 
eiens ont trouvé Part d'exciter nos 
paffions y de nous élever l'âme , de 
nous attacher, & de nous lier pour 
ainfi dire avec les chaînes inviubles 
fie la gerfuafion j pouvons-nous dit 
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Convenir que leur route ne (bit pas la 
irieilleure ? Et lorfbu'un Auteur en 
fuivant une route différente ne fait 
gué nous attiédir par une morale 
triviale,féche & inanimée , ou par des 
dénombremens ftériles & femblables 
à ceuxi d'un inventaire ; H faut dire 
néceffairement que c'eft iui qui s'eft 
trompé,& qu'il a fait comme un voya-; 
geur 9 qui au lieu de fuivre le chemin 
le plus fùr,en cherche un que ©erfon- 
ne ne connoît & qui le mené direé^ 
ment à l'endroit oppofé à celui où il 
vouloit aller. Si votre ami veut parlée; 
de bonne foi , je parie qu'il convient 
dra que l'on ne pem pas lire dix paw 
ges de fuite du livre éc la Motte fan* 
avoir envie de le quitter ; & la raifort 
4e cela c'eft que cet Auteur n'a ni 
chaleur ni élevatton,qu'il dit toujours 
les chofes du même ton; qu'il n'y al 
aucune variété dans fes tranfitions,n| 
dans fes figures , & qu'enfin quicoiw 
que a lu une de fes Odes les a toutes 
lues* Au xefle l Moofieur ; quand ja 
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vous dis que les Anciens font nos vé- 
ritables modèles , je ne prétends pas 
parler de tous les Anciens,y en ayant 
jparmi eux \ine très*grande quantité 
qui ne méritent aucune louange , au 
lieu que parmi nos modernes , nous 
pouvons en compter plufieurs qui 
îbnt en effet dignes de l'admiration 
qu'on a pour eux* Vous avez vu par 
mes ouvrages, que je fois une grande 
différence çntre Virgile & Lucain , 
& je conviens qu'un moderne qui fe 
prppoferoit d'imiter le detnier en 
iaifàqt un Poème épique * feroit aufÇ 
ridicule que celui, qui voudroit Êrirç 
fles Qde$ fur le modèle ds cgUes ds 
U Mottp , qui quoiou'ài fe pique ds 
limiter perfpnne, ett le plus grand 
plagiaire peut-êtrç que nous ayops â 
» plupart de fe* eaçpreflïon$ étant; 
pillées oh de tUcîpft ou de M. Pef-* 
préaux: ce qu'il me feroit *ifé de 
vous feire voir fi nous lifioijs fou 
livre enfembfo & de? pièces entierçs^ 
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comme fa Cantate d'Efther , étant 

f" roflierement copiées d'après les mo- 
ernes : ce que vous vérifierez vous- 
même , fi vous jettez les yeux fut 
le chœur du troifiéme aéte de U 
Tragédie qui porte ce titre. Au refte, 
ce que je vous dis ici n'eft qu'entre 
nous , s'il vous plaît , & pour fatisfeî- 
re à la demande que vous m'avez faite 
& que votre amitié m'a fait regarder 
comme un ordre. Je n'ai pas deffein 
de me prendre aux cheveux avec les 
proteéleurs de cet homme , & il eft 
permis à un chacun d'admirer à fes 
périls & fortune tous les Auteurs 
que bon lui femblc. 

Je recevrai avec un fenfible pîai* 
(îr le Traité du Beau , & je vous 
promets de vous en dire mon petit 
fentiment fans vanité pour moi , 
fans flaterie pour l'Auteur , & avec 
cette ingénuité que les honnêtes 
gens fe doivent 1 un à l'autre* Ja 
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fuis avec toute la tendrefTe & toos 
xe la reconnoiffance poflible , mon 
<cfaer Monfieur , votre très -humble 
& Ujès-ûbéïïTantferviteur , 



Ay 
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AU MESME. 
à Soleure le i$> Mars 1712. 

JE 11 -eus pas la force , Monfieur-; 
de faire réponfe l'ordinaire der- 
nier à la Lettre que vous m'avez fait 
l'honnejar de m'écrire du 10. Le* 
.malheurs dont nous femmes accaw 
blés font tomber la plume des mains»' 
& je ne penfe pas que ni THiftoire 
Sainte, ni l'Hiftoire profane en four- 
niflènt de pareils exemples. La mort 
du jeune Dauphin quinze jours après 
fon père & fa mère eft une perte irré* 
parable. J'ai vu ce Prince âgé de cinq 
ans. Il écoit d'une hauteur & d'un* 
fpfee de «corps furprenante pour fou 
âge , & promettoit par fon air & par* 
fes difeours une fanté d'athlète ÔC 
un efprit de héros. Le préjugé 0& 
j'étois à cet égard ,, m'a voit confolé 
de tout <e que nous avons perdu , 
*o*pptant que le Roi vivroit aflez 

Tome 1 y; I 
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pour lui laiflèr atteindre l'âge d'honv- 
me , & que fon éducation pourroit 
repondre à fes difpofitions naturelles. 
Dieu & les Médecins en ont difpofé 
autrement ; car il eft mort de la mê- 
mc maladie & des mêmes remèdes 
que les deux premiers Dauphins & 
la Dauphine ; & Jieureufement pour 
fe.Prince qui nausrefte, unefueur 
«apêcha qu'on ncle fît faigner,5clui 
tendit k famé avec deux dents qui 
feriont pences ; 

- Je n'ai rien appris de cette Aca- 
démie politique don t les Gazettes de 
Berne font mention , & je n'en croîs 
rîrn* Ce feroit à mon fens un des ri- 
dicules projets qui pût tomber dant 
Ériprit a un Miniftre, & un moyen fôr 
d'avilir ta fcience politique , en fai- 
fiât que Bout le monde s'en mêlât dans 
Eôfpérance de devenir un jour Aca- 
d&nicieri , fans parier du préjudifcfe 
qu'en recevrait l'autorité '% oui ne 
fiabfift e que par une certaine &ami*a- 

«wsi qui oefferoit ; lotfqu\m trop 
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grand nombre de gens verraient le 
fonds du iàc > & le croiraient affez 
de lumières pour contrôler & refor- 
mer le Gouvernement. 

Vous avez raifon de dire qu'en 
matière d'ouvrages d'esprit les- gens 
du monde font meilleurs juges que 
les gens du métier. Il y a deux cho- 
fcfdans h poëfie comme dans la mu- 
fiqw, kgout quine s'acquiert points 
J8c l'art ou la mécanique qui s'ap- 
prend très-facilement. Cette féconde 
partie qui appartient aux Poètes , ap- 
twttid à ne point faire de fautes : mais 
la première qui eft la principale, e# 
de la compétence dé tput homme qui 
cft né avec de Pefprk &. du fenti* 
anent , qualités qui ne fe rencontrent 
çrefque jamais chez les Poètes , nî 
chez les Muficiens , & que le génip 
ibatenu de -quelque étude jointe au. 
commente derhon&êtes gçns , peut 
•fectl mettre à leur point $e perfection. 
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AU M E S M E. 

A Soleure le 2p Avril 1712. 

JE ne fais , Monfieur , ce que de- 
viendra votre guerre de Suiflè. H 
me paroît que les partis font fort 
échauffés de part & a autre, & v&is 
avez bien raifon de vous emporter 
contre le brouillon d'Abbé qui en effc 
la première caufe. Il eft certain 
qu'une partie des defordres de la 
Société civile eft venue des Prêtres : 
vou6 pourriez y mettre encore ceux 
de la Religion. Nous ferions tous^de 
la même Eglife ," s'il n'y avoit point 
eu d'Eccléfiaftiques :& quoique nous 
différions dans les principes ; je ne 
défefpérerok pas du miracle de vo- 
tre réunion , fi Dieu vouloit faire 
celui de la réformation du Clergé. 
• Je bâte de tous mes vœux 1 arri- 
vée du mois Juin , puifque c'eft le 
tems que vous fixez pour votre voya- 
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rici. J'eïpere que dans, ce tems-là, 
démon de la difcorde fera rentré 
dans l'abîme d'où il vient de for- 
tir ; car la Suiffe n'eft pas un pays 
où il puifle féjourner longtems , & 
vous êtes trop fages , Meffieurs , 
pour ne pas voir tous les inconvé- 
niens oh vous expoferoit une trop 
longue divifion. 

Je fuis * &c* 



- AU MES ME, 
à Soleure le 3 Septembre 1 712* 

LA jufte prévention que j'ai ^ 
Monfleur, pour tout ce qui vient 
de M. de Crouiaz , fe fortifie de jour 
en jour par kt lefture de fa Logique > 
oue j'étudie actuellement avec toute 
1 attention qu'il recommande lui-mê- 
me dans la première, partie de fan 
ouvrage. Je fuis fi rempli dçs foli* 
files beautés que jfy trouve , & de 

Iiij 
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l'amas furpuenam desgrandes vérité* 
qui y font renfermées , que je compte 
prefque pour perdu tout le tems que 
jai employé jufqu'ici à lire autre 
chofe. Rien ne lui échappe* En fai* 
Ëint un Traité de Logique , il a fait 
un cours de Morale complet , oh les 
fpurces les plus cachées des vices de 
Tefûj-it & du cœur , font démêlée* 
avec une fagacité & expliquées avec 
unejietteté qui ne laifle rien à déli- 
rer, & les remèdes qu'il donne pour 
les çuerir, font fi fehfés & fi prati- 

Îuables , que quiconque aura lu fou 
âvre n'^ plus qu'à vouloir être rai- 
fonnable & honnête homme pour le 
devenir. 

Je ne me fuis point encore apper- 
çu de ces négligences de ftile dont 
l'on vous a pané.Le but d'un Auteu? 
doit être de fe faire entendre , & }u£» 
qu'à préfent je n'ai encore été arrêté 
en aucun endroit. J'ai même de la 
peine à comprendre qu'il eût pu fe 
rendre intelligible en s'exprunant 
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tfune autre manière qu'il l'a foit en 
plu fieurs endroits oàla matière étoit 
aflfez obfcure d'elle-même. Il a donné 
à fon difcours plus d'élégance que les 
écrits de Philofophie ne comportent 
ordinairement : & s'il fe trouve^ar^ 
ci, par- là quelque terme qui puiflfe 
Uefler la délicatcffe de ceux qu'on 
appeUe Purifies , je les regarde com- 
me fort indifférons dans un ouvra- 
e qui n'efl point fait pour des 
rammaixiens. 

Jefiàs+Cfc 
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A U M E S MIL 

à Soleure le 8 Oliobre 1JI2. 

O u s ne pouviez , Monfieur ; 
me faire un plaifir plus fenfible 
que de me faire part des fentimens 
dont M. de Cambiagues m'honore» 
Je rendois déjà avant cela à fon mé- 
rité toute la. juftice qui lui eft due , 
& M. rArabaffadeur à qui on peut 
bien s'en, rapporter ne m'a voit pas. 
îaiffé ignorer Teftime qu'il a pourluL 
Vous jugez bien qu'il m'eft fort doux 
cle me voir loué par une perfonne 
aufli généralement applaudie; mais 
je fuis incomparablement plus tou- 
ché > je vous l'avoue , de le voir dé- 
fabufé de l'erreur qui m'avoit noirci 
dans fon efprit. 

Quoi qu'il puifle dire, je ne croirai 
jamais qu'un homme d'une probité 
aufli reconnue que la fienne > ait été 
capable de m'exeufer x me croyant 
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'coupable dés infâiùes couplets qui 
m'ont été attribués. J'ai dû lui faire 
horreur tant qu'il a été dans cette 
penfée , & je fefois peu fenfible à 
l'honneur de fon amitié , fi je croyois 

au'H me l'eût accordée avant que 
'être défabafé. 

Je ne fais fi je me fuis trompé dans 
mon Epître à Marot : mais je tiens 
& j'ai toujours tenu qu'on diftingue 
mal à propos le cœur & l'efprit , & 
qu'un homme qui agit mal ne fauroit 
bien petifer. On peut contrefaire 
l'homme de bien dans fes ouvrages $ 
mais fi on ne l'eft pas réellement, on 
fe contrefait mal : les yeux délicats 
difcernent le vi&ge au travers du 
■mafque , & tel Auteur n'a rempli 
fts ouvrages que de préceptes de 
Vertu, à qui fur la le&ufe de fes ou- 
vrages mêmes je ne voudroî* donner 
ni ma btfurfe , ni mon fecret à gar- 
der. Cette matière me meneroit trop* 
loin x fi je voulois la pouffer. Je me 
contenterai pour achever de méritée 
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l'cftime de M. de Cambiagues , de 
vous répéter ce que j'ai déjà eu Thon* 
neur de vous écrire & de vous dire 

S lus d'une fois. Ce qu'on appelle la 
loi fade, c'eft • à «dire un Fragment 
de trente-quatre vers, fur des rimes 
en iques & en té n'eft point de moi ■£ 
& ne feuroh en être , puifque je n'a- 
vois pas treize ans lorsque l'on me 
les a appris. Je pourrois prouver que 
Je les ai récités en 1686 , k des gen$ 
qui font encore en vie , & quoique 
ces vers foient aflez profaïquès , ils 
font néanmoins au - defius de l'âge 
que j'avois en ce tems-là , où je n'é-^ 
tois pas mên>e encore affèz fagepouf 
concevoir toute Tborreur qu ils doi- 
vent infpirer. Un nomfl&é Lourdet 
qui étadioft en Philofophie dafos le 
même Collège où je. faifois ma Rhé- 
torique me les donna : il mourut quel- 
ques années après , & je prie Dieu 
de lui pardonner auffi-bien qu'à moi 
le fcaridafe que ce malheureux Frag* 
meat^a- proàât^ÂPêgard de ce qu oh 



dby Google 



SUR DÏFFBMÊNÏS SUJETS. iVj 
tîomme ta Francinade , elle éfî de 
moi , & f ai éclaiiri le public far cela 
à la fin de ma Préface. Mais pouf 
FOde qu'on a eu la méchanceté crap-- 
piiquer à Madame de Feriol y pou* 
me brouiller avec la meilleure amie 4 
& la plus vertueufe femme en tout 
fens quejeconnoHfe dans le monde , 
tous fçavez ce que j'ai eu l'honneur 
de vous écrire. Toutes lescalomniei 
dont mes ennemis m'ont chargé * né 
«a'ont point touché en comparaifort 
de celle-là. Cette Dame à qui j'ai dei 
obligations infinies , fait heureufe- 
ment la vérité , & je n'ai rien perdu 
dans fon eftime. Quand je fis cette 
Ode , je ne la connoiflbis pas , & 
elle ne connoiflbit pas le Maréchal 
d'Uxelles. Cette petite pièce a cou- 
ru le monde plus de dix ans avant 
qu'on s'avisât d'en faire aucune ap- 
plication. C'eft une galanterie imi- 
tée d'Horace , qui avoit rapport à 
une avanture où j'étois intéreflé ; v & 
les perfonnages dont il y eft quet 

Ivj 
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tion ne font gueres plus connus dan* 
le monde que la Lidie & le Théiephe 
de L'original. Je l'avois-fait imprimer, 
"& j'en ai encore chez moi les feuil- 
les y que je n'ai fupprimées que de- 
puis aup: j'ai fû l'outrage qu on fai- 
foit à t'occafion de cet ouvrage , aux 
deux perfonnes du monde que j'ho- 
nore le plus. Il y a deux mille fem* 
jnes dans Paris a qui elle pourroit 
être juftement appliquée , & l'im- 
pofture a choifî celle du monde i qui 
(elle convient le moins. 
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mu I 

ODE 

Véci l'Ode dont il ejt parlé dans ht 
Lettre quon vient de lire * &* que 
Roufeau afupprimée àcaufe de l'ep*^ 
plication quon enfaifrit^ 

OU B l charme , Beauté* dangereufêj. 
Aûoupit un nouveau Paris ? 
Dans quelle oifîveté honteufèy. 
De tes yeux la douceur flateufe 
A-t'elle plongé les efprits-?. 

Pourquoi ce Guerrier mutile r 
Cherche-t-il l'ombre & le repos ? 
D'où vient que déjà vieil Achille*, 
IT fuit le modèle ftérile , 
De l'enfance de ce Héros? 

En proie airplaifîr quiTènchante $, 
H laiflè endormir fa raîTon , 
It de la coupe PédwTante , 
Que le fol amour lui préfente , 
jU boit àiong trait le poifon* 
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Toa aeeoeil qui le fbUictte* 
Le nourrie dans ce doux état. 
O qu'il cft beau de voir écrite , 
La moleffe d'ua Sybarite, 
Sur le iront brûlé d'un foldat t 

De fes langueur» cflc mm é ct 
U recevra bientôt le prix : 
Et déjà Tes mains bàfannées, 
Aux palmes de Mars defânées, 
x . Cueillent les myrtes de Cyprïs. - 

Mais qu'il connoît peu quel orage 
Suivra ce calme fuborneur ! 
Qu'il va regreter le rivage ! 
Que je plains le trifte naufrage » 
Que lui prépare fon bonheur. 

Quand les vents maintenant paifibles • 
Enfleront la mer en courroux, 
Quand pour lui les Dieux inflexibles , 
Changeront en des nuits horribles» 
Des jours qu'il a trouvés fi doux. 

Infenfé , qui fur tes promettes , 
Croit pouvbir fonder fon appuî , 
Sans fonger que mêmes tendreftes , 
Mêmes fermens , mêmes careflès 
Trompèrent un autre avant lut* 
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L'Amour a marqué fou fupplke : 
Je vois cet Amant irrité , 
Des Dieux acculant finjuftîce » 
Péteftant fon lâche caprice , 
Déplorer fk fidélité. 

Tandis qu'au mépris de les larmes » 
Oubliant qu*il fait fe vanger , 
Tu mets tesattraîts ibus lesarmes 
Pour profiter des nouveaux charmes» 
Be quelque autre Amant pa&ges. 
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AU MESME 
i SoUure le 26 Novembre 1 7 1 2; 

PO u r répondre , Monfiettf , aux 
demandes que vous me faites , 
je vous dirai que deslix Odes facrées 
ajoutées à l'édition falfifiée de Hol- 
lande » il y en a cinq qui font de 
moi ; mais que ce font celtes que 
j'avertis dans ma Préface * que je 
n'ai point voulu donner,parce qu'elle* 
n'étoient pas aflfez travaillées. Elle* 
font fort défigurées dans fimpre£- 
fion ; mais telles que je les ai faites , 
elles ne m'ont point paru aflèz bon- 
nes pour accompagner les dix autres» 
Pour celle des devoirs du Chrétien , je 
ne fai qui Ta faite ; mais elle ne vaut 
rien du tout , non plus qu'une mi- 
férable Marmelade bourgeoife , que 

Ene coimois point , & je ne fài com- 
en de vers fades & doucereux qu'oa 
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a ajoutés à cette impertinente édi- 
tion , & que tout homme qui aura 
des yeux jugera bien ne pouvoir être 
de moi. 

. Il y a encore fix Cantates dans 
cette édition de pkis que dans la 
mienne. Elles pourroient pafler à la 
montre : mais comme c'eft un Poëme 
nouveau que j'ai le premier bazardé 
dans notre langue '; il étoit impofli- 
ble que je lui donnaflê tout d'un coup 
toute la perfe&ion qu'il pourroit re- 
cevoir. J'avertis dans ma Préface , 
que j'avois d'abord fait quelques 
Éffais qui ne me contentèrent point. 
CesEflais font les fix, Cantates ea 
queftion , que je n'ai pas jugées di- 
gnes d'être imprimées , quoi qu'elles 
ayent fort réufli. * 

A l'égard des Epigrammes > je 
pourrois vous dire que dans tout le 
livre de Hollande , il n'y en a pas 
une qui foit de moi , tant elles font 
pitoyablement tronquées & enlaidies, 
Cependant pour vous mettre au fait 
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de celles qui font entièrement fup- 

Eofées , vous pouvez vous régler fur 
l lifte fuivante : 

JJjîe des Epigrammes qui ne font peint 
de mou 

Celles des pages 293 , 294 , 298 > 
299,301,307, 308,309, 317, 

S 1 ?* 342*343? 348 > 373> 3T4» 
3H> 3<5o, 361, 354, 36;, 36S, 
369,381,384,388, 392,398. 

Elles font , les unes de M. Fer- 
rand , les autres connues pour être 
faites il y a plus de cent ans , & les 
autres dont^e n'ai jamais oui parler. 
Tout le refte eft défiguré jufqu'aux 
titres,comnje celle qui commence par 
Chrifologue toujours opine, dont on tait 
l'application à M. Saurin , apparem- 
ment pour lui faire honneur. Car je ne 
fuis pas aflez mauvais Peintre pour 
l'avoir repréfenté fi peu exaétement ; 
& fon véritable portrait fe trouve 
dans celle qui commence par Lorfqik 
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je toit ce moderne Sijiphe * au-devant 
de laquelle on a mis un nom en l'air , 
& que je fis effectivement pour lui, 
lorfqu'if attaqua TÀnacréon de M. 
de la Fofle dans le Journal auquel il 
travailloit. Pour l'Epigramme de M; 
Racine,c'e(i celle qui fronde la Judith 
de Boyer. 



AU MESML 
à SoUwrt U 4 Février 1713V* 

JE fuis bien fâché , Monfieur , de 
l'accident qui retarde encore vo- 
tre voyage en ce pays* ci. Quoique 
ce ne ioit point une maladie dange-; 
reufe , c'eft toujours une violente ia- 
commodité , & qui demande beau- 
coup de patience. Je fouhaite que 
votre Philoibphle n'y foit pas expo- 
fée pour longtems , & je vous prie 
de me donner te plus promptement 
que vous pourrez des nouvelles de 
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votre rétaMiflêment. Vous êtes datii 
le féjour des réflexions : le lit eft d'or- 
dinaire ce qui en fournit le plus, & 
celles que vous faites fur l'incendie 
d'Altcna * font très-raifonnables. 
Mais que voulez-vous , Monfieur f 

Sierre & pitié ne s'accordent pask 
epuis Nemrod , le premier à qui 
on eft redevable de cet art de cruau- 
té , qui fait le mérite des grands 
hommes , on a toujours regardé les 
ravages & les emhrafemens comme 
une partie de l'Héroifme, Quicon- 
que a tué le plus de monde & défo- 
lé le plus de villes , a eu la préféren- 
ce dans Tefprit des peuples .Ils n'efti- 
ment que ceux qui les rendent le plus 
malheureux , & on eft fur de leur mé- 
pris , & fouvent de leur haine , quand 
on ne leur fait du mal qu'à demi. Le 
Comte Steinbok juroit agi plus 
chrétiennement d^iaiffer la ville 

._ *Qui venoit d'être brûlée parles Sué? 
dois* 
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id'Altena comme il Ta trouvée ; mais 
après l'incendie que les Danois ont 
faite à Stade , ils i'auroient peut-être 
fort méprifé , s'il n'avoit ufé de re- 
' préfailles. En cela , il fyut toujours 
condamner celui qui adonné l'exem*! 
pie , & dire avec Horace, 

Sluicqmd délirant %*£*?, pltïtuntur *Actàvu 



A U M E S M E. 
âSoleurekSAvril 171 j. 

JAmais arrivée n'a été plus fbu- 
haitée que la vôtre, Mdnfieur, n 
& quoique vous foyez homme de 
toutes fàifons , celle que vous avea 
choilie eft certainement plus favo-: 
rable qu'aucune autre pour moi. Le 
Carême que je me fuis mis en tête de 
faire jufqu'au bout, le dégoût infup- 
portable des jours maigres , les dé- 
notions & le cérémonial lugubre de 
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la femaine où nous allons entrer , tout 

cela viendrait à bout d'une meilleure 

conffitution de corps & d'efprit que 

la mienne , & je fens que ma réfur* 

reétion eft attachée à la vue de M; 

Croufaz & de vous , Monfieur. Je 

vous attends donc comme ceux qui 

doivent me tirer des Limbes , & je 

puis vous affurer que l'impatience de 

4A. l'Ambaflàdeur n'eu pas moindre 

que la mienneJDepuis qu il fait le jour 

que vous devez être ici , il m é a parlé 

plufieurs fois de vous & de M. de 

Croufàz avec une gaieté <f efprit qui 

marque fon eftime pour Tun & pour 

l'autre , & il a befoin auffi-bien que 

moi d'un' furcfoît de bonne compa*. 

gnie pour le guérir de la mélancolie 

ou Ta jette la mort de M. le Cardinal 

de Janfbn fon oncle. Sa famé même 

a été ajflfez mauvaife depuis deux 

jours , & il n'a quitté le lit que ce 

.matin pour aîlet affilier au fervice 

folemnel qu'il a fait célébrer pour 

cet illuftre défunt. Tout l'Etat y 
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étok en Corps. L'Eglife des Corde- 
lkrs étoit tendue ae noir depuis le 
haut julqu'en bas avec des titres & 
des écuflons aux armes de M. le Car- 
dinal & un maufoiée au milieu du 
Chœur , le tout éclairé, par phis de 
deux cent cierges. Nous étions tous 
en habit & en long manteau de deuil: 
<& au moment que je vous écris je ne 
fois pas encore bien revenu du {&* 
jrieux où m'a plongé toute cette 
Augubre magnificence. 

Ne craignez point , au refte , les 
Controverfiftes de ce pays-ci. Vous 
en avex afièz vu pour connoître la 
jjortée de nos Prêtres & de nos Moi- 
nes. Ils font tels qu'il feroh à fouhai- 
tet qu'ils fuflent partout pour fe re- 
pos du genre humain , fort honnêtes 
gens & fort ignorans. Ils font bien 
Jeur devoir ,* vivant avec modeftie & 
-régularité , du refte ne fê «mêlent de 
-t&en. 

- J'ai connu un ConfèiHet d'Etat 
qui choififloit toujours le plus fot 
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Prêtre qu'il pût rencontrer pour en 
faire fon Aumônier, &<jui ne man- 
quent jamais de s'en défaire , dès 
qu'il le voyoit mettre le nez dans les 
livres. Cet exemple eft un peu fin- 

fuiier ; mais il elt certain que tout 
omme d'Eglife oui a de l'efprit eft 
pour l'ordinaire plus dangereux que 
celui qui ne fait que dire fon Bré- 
viaire. Le Père fpirituel dont vous 
vous fouvenez , & qui vous donnera 
fouvent la comédie , ne vaudroit rien 
du tout , s'il avoit le fens commun , 
& il eft excellent dans (on naturel; 
vous pouvez lui dire tout ce qu'il 
vous plaira fans craindre de l'often- 
fer , parce qu'il ne foupçonne pas 

Îu'on puHfe fe mocquer de lui : & fi 
Heu avoit révélé que le plus grand 
génie de l'Europe doit mourir de- 
main d'apoplexie , il iroit vîte fe 
confefler , & mettre ordre à fes af- 
faires. Je ne crains donc pour M. de 
Croufaz que la difette d'hommes ca- 
pables de raifonner ou de difputeç 

avec 
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avec lui j mais en revanche il trou- 
vera des gens de mœurs Amples & 
douces , pleins d'eftime & de ten- 
dreflè pour fa perfonne , & parfeite- 
-ment aifpofés à profiter de fes lu- 
mières , & à entrer d&ns pous fes fen- 
tiraens. 



A U M E S M E. 

à Solewrele2$ OBobrt ïj l$; 

SI vous avez befoin , Monfieur ; 
d'un certificat de fobriété , je 
fuis prêt à vous l'envoyer revêtu ae 
toutes fes formes , & homologué par J 
tout ce qu'il y a de dineurs *& de 
foupeurs à la table de Son Excel-; 
fence , que vous avez prefque def- 
honorée par Tabftinence dont vouf 
avez été pendant votre féjour ici. 

Ma nouvelle Epître fera bientôt 
finie , & j'en fuis de jour en jour plut 

TomtlV. " K' 
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content. J'ai tourné to^t court dut 
plaifant au férieux , & j'ai dit des 
chofesgui , à mon avis , méritent fore 
d'être dites. Les gens 4e Paris y ne*» 
connoîtrpnt des portrait? afiex refr 
Jfemblans. 

Je ne fais û votre ami nje fopok 
point mieux de s'attacher à quelque 
«ouvrage folide , plutôt qu'à un Opé- 
ra , qui comme vous le dites tort 
bien, ne fauroit jamais être un bon 
ouvrage. Cependant puif^ue vous 
voûlei que je vous aile ce quç je 
p.epfe d,e ce Ppërae , il ma toujours 
paru que c'étok une efpéce de Tra- 

f" édie ? qui tepoit queiau* chofe die 
Ô4e jSc de l'Epopée, Le i?ieryeiif 
Jeux, la ijtfichine, f'eft^dire, les 
pieux & Ips enchanteipefls y entrent 
népeffairemenj: comme dans \t PoèV 
fffi ^pique,& les chœurs font, à pro- 
prement parlef, 4e petites 0<ks. P* 
jsfte , IVtypn £ le dialogue y font 
/uj£ts 9ty* mêmes règle* que dans te 
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Eoeme dramatique , à la réferve q* 
l'imité de tems n'yeft pas fi févé- 
fement pratiquée, & que l'unité de 
lieu y feroàt un défaut. La grande 
difficulté confifte, fefon moi , dans te 
Dialogue * qui doit être fort coupé , 
&dans la diâion, qui ne fouffre point 
ce qui fait ailleurs les beautés de la 
Poëfie. De forte qu'en faifant dfe 
bczux vers , vous courrez rîfque (te 
faire un mauvais Opéra : & en fal- 
lut un bon Opéra , vous ne faurîefc 
1àire des vers exceliens. Joignez à 
ceia le peu d'étendue que vous per- 
met la mufique , qui aMonge &c ré- 
iroidit le langage , de manière qu'on 
eft obligé d ? éttettgter les paflions, 
de ne taire , pour ainfi dire , que 
4es canevas de fcenes. Si vous 
voulez , Monfieur , tendre un bon 
office à votre ami , tâchez de te 
détourner de ce genre d'écrire , dartf 
lequel on ne peut Jamais fe faire utfe 
réputation folide. S'il a des raifotts 

Kij 
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pour s'y attacher * je lui offre , £ vô* 
tre conûdération , mes avis & mes 
feryiees : tout ce qui a rapport à 
vous m'étant aufli cher que mes 
affaires propres. 
^ Je ne vous demande les mots à 
la mode de M. de Callieres , que 
pour un jour tout au plus ; car je fc* 
rois bien fâché de garder un tel livre.: 
tencore plus , fi vous mettiez auffi mal 
.votre argent qu'à de feroblables ac- 
iquifitions. DuTefte rien ne mepreflfe^ 
car j'ai bien des chofes à faire avant 
jque de penfer au petit Dialogue que 
4 vous avez vu. 

Je fuis très-redevable à l'Auteur 
[Allemand qui a bien voulu m'hono- 
rer de fon approbation ; je tâcherai 
de la mériter encore dans les ouvra- 
ges que je pourrai produire par la 
fuite. Celui dont vous avez yû le 
commencement tire à la fin ,,& je 
crois que quatre ou cinq jours au 
s plus m en feront raifon. Peut*êtr* 
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iurai-je de qtioi vous entretenir au 
Printems prochain , fi je continue 
dans la bonne difpofition où je fuis; 
& pour me feryir des termes d'Ho«- 
race, 

Si ntque tibiss 
Emterpt coktbet , nec PolyhimnU [ 

Le/hutm nftgit ttfiitrt barbito** 

Votrt*&x 

Je viens de lire l'apologie des grandis 
liommespar Naudé. C'eftun livre mer- 
veilleux au ftile près , qui eft de Ton tems ^ 
où Ton ne favoit pas encore dire les cho- 
fes avec netteté & précifîon ,& où Ton (e 
picquoit plus d'un vain étalage d'érudi- 
tion,quede juftefle& de difcreaon dans la 
(panière d'écrire» 
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AU M E S M E. 

à Sokwre tef Mars 1714. * 

DAns letçms que fallois hiré 
réponfe i la dernière Lettre 
que vous m'avez fait Phonnepr de 
m'écrire , f ai reçu la nouvelle édi- 
tion de Hollande des Oeuvres dé"M. 
Defpréaux qite vous avez eu la bon- 
té de m'envoyer. Vous m'excuferez 
feciknaent fi je vous avoue que j'ai 
quitté la plume que je tenois pouè* 
vous écrire, &duèjèn > aipûréfrfïer 
à la tentation de lire les trois Difcoura 
que je ne connoiflbis point, fur la dit 

Eute de l'Auteur avec M. Huet. Je 
îs ai donc lus attentivement j & jfe 
vous dirai que la Lettre de M. Huet 
m'a paru très-froide , & fi pitoya- 
blement raifonnée , que j'en ai été 
honteux pour ce favant homme. 

A l'égard de la Differtation de M. 
h Clerc , quoique je ne fois point de 
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fôff fentiménty& que je fois même pêr- 
fuadé qu'aucun homme <nâ auto la 
moindre kïéedece que c'eft qtfe fubii- 
mè,ne fauroit en être; je ri'àï pas laiflfé^ 
de la trouver très-belle &très-fage;" 
& loti peut dire de lui que s'il a tort * 
il a tort en galant homme; & que M • 
Defpréaux Tavoit mis en droit de lui 
répondre avec moins de modeftie^ 
qu'il n'a fait. 

Il n'en eft pats de même d'un troï- 1 
fiéme Dîfeôursqu'il prétend lui avoir' 
été envoyé de Paris , & dont j'ai d'a- 
bord reconnu l'Auteur à la ftupide Si 
brutale iitapudence avec laquelle iïdfe 
écrit. Je ne crois pas que' jamais le 
coquinifme , fi ce mot le peut dire , : 
ait étépouffé plu* loin que dans ce 
miferable fibelle , oà le menfonge 
greffier , les injures atroces & Tinfo- 
lence égalent l'ignorance & le mau- 5 
Vais fens. Il eft ôcheux que M. ld 
Clerc fè charge de pièces àuflï hon- 
téufes que celfe-ïà J , & qu'il fe faite £ 
fcrarainfi &è, le chaflè- avant dé 

KiY. 

Digitizedby G00gle 



**4 tETTRES 

deux ou trois miférables qui n'ofent 
fe produire fous leur nom, & qui 
fous un nom refpe&able comme le - 
fien , ofent produire les plus infen- 
i£es & les plus noires inveéUves ; 
eue la baffe malignité ait jamais en- 
fantées. De fi mauvaifes chofes ne fe- 
ront aucun tort à la mémoire de M* 
Defpréaux , qui tiendra toujours un 
des premiers rangs parmi les, plus 
grands hommes de fon fiécle : mais 
elles pouroient en faire à celui qui a 
tu la facilité de les adopter , furtout 
quand on faura dans quelle boutique 
elles ont été forgées. Je n'ai pas le . 
loifir de vous en dire davantage , 
parce qu'il eft tard & que le courier 
va partir. D'ailleurs je ne veux point 
foire une differtation fur un fujet auflî 
indigne de l'attention des honnêtes 
gens. J'aurois fouhaité que M.De£ 
préaux eût un peu plus ménagé un 
nomme du mérite de M» le Clerc, 8c 
n'eût point déféré avec tant de com-* 
plaifançe au chagrin bilieux de M a 
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l'Abbé R. Mais la manière modérée 
avec laquelle M. le Clerc repouflfe 
cette petite injure , lui fera du moins 
autant d'honneur parmi les gens oui 
favent vivre, que ibn erreur peut lui 
faire de tort parmi les gens de Let- 
tres. . 



AU MESME, 
à SoUure le 10 Mars 1714. 

VOvs trouverez, quand voui 
viendrez ici , Monfieur , le livré 
de M. Defpréaux bien babillé ; car 
je l'ai envoyé relier à Paris après en 
avoir retranché tout ce qui n'efî 
point de ce grand homme , comme 
indigne d'être admis en fi bonne 
compagnie. Il eft certain , comme 
vous le dites, que fi je voulois don- 
ner un peu d'exercice à ma mémoi- 
re, je pourrois retrouver bien de par- 
ticularités dé fa vie , que j'ai fçues de 
Jui-même dans le commerce de prè» 
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ée Quinze années que fat eu avec 
lui. mais plufieur* perfonnes à Paris 
en favent autant que moi , & ce ne 
laiflèroit pas d'être un travail que de 
rédiger ces ebofes par écrit. Le pu- 
blie ne mérite pas qu'on prenne poui* 
lui une peine dont il ne vous fait 
jornaî» degré, & il fimt toujours fe 
confidérer le premier dans les ou- 
vrages que l'on fait pour lui. 

La paix d'un Etat > comme je vous 
l'ai dit plufieurs fois , dépend beau- 
coup de l'uniformité de Religion; : 
vous voyes dans quels troubles l'An- 

fleterre eft tombée depuis qu'elle 
eft avifée de les adopter toutes ; & 
h Hollande même s'eft vue à dieu» 
doigts de (a perte par les fe&ions 
cPÀrmenius & de Gfcmarhis. Un£ 
chofe me déplaît dans ce qu'on ap~ 
pelle communément tes Proteftans f 
c'ëfï que pourvu qu'ils ne foient point 
Catholiques^ ils croient pouvoir et» 
tout ce qu'ils veulent 
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ÀSoleure k 21 Mars 1714; 

V* Ou s favez , Monfieur , que 
Je ne fuis ni aflez habile , 
ni a0ez opiniâtre pour difputer en, 
matière de Religion. D'ailleurs 1* 
papier ne fouf&e pas 4e longues difr 
fertations fur des chofes que mille 
volumes n'ont point encore éclaira 
cies. Je ne répondrai donc qu'un 
mot à ce que vous m'avez fait Thon-» 
neur de nr écrire fur le mot qui m'eft 
échappé en parlant des Proteftans. 
C'eft que fi vous preniez cent de ces 
Meflieurs à part , & que vous exi- 
geafliez de chacun une confeffion de 
toi par écrit ; il y a à parier le double- 
contre le fimple,qu'ilne s'en trouve- 
roit pas deux qui fe reffemblaffent.'Je: 
conviens avec vous des inconveniens; 
qui fe trouvent parmi les Catholi- 
ques^ & furtout de la violence de* 
Rvj, 
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JVtoines& desPrêtres;maïs il faut Met* 
diftinguer Tefprit de notre Religion* 
dfaveç Feiprit de nos Religieux. L'un- 
a pour but le fervice de Dieu & l'a- 
mour du prochain , & L'autre n'eft 
ou un pur efprit de parti , auffi oppor 
f£ à la loi qu'à la charité. Je ne faifi 
parmi vos Miniftres il fe trouve 
plus de raifon & de tolérance. En 
ce cas vous ferez plus heureux que 
nous; mais fi cela n ? étoitpas , il n'y 
auroit pas grand mal que les Puiflan- 
ces leur appriflènt * fe taire , & à faire 
du moins fèmblant de fe conformer $L 
l'u&ge & à la doétrine la plus com^ 
lûunément reçue* 
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AU MES ME. 

à SoUttre le 7.$ Mari 171 jV 

VOvs m'avez fait , Monfieur } 
un véritable plaifïr en m'en^ 
voyant la Diflèrtatjon de- M> Murait 
fur la fixiéme Satyre de M. Def- 
préaux : car vous m'avez guéri part 
là de la prévention où j'ai toute ma 
.vie été , que le même efprit qui fait 
produire un bon ouvrage à un Au- 
teur, eft incapable de lui eninfpirer 
un mauvais. Celui-ci m'a paru avoit 
toutes les méchantes qualités qui fè 
trouvent dans les plus déteftables can- 
tiques , préfomption , mifantropie, 
malignité , aveuglement volontaire, 
mauvais goût , & ignorance parfaite 
des règles de l'art qu'il condamne : 
cnforte que je ne croirbis jamais que 
ceiutle même homme qui eut pu? fi 
Jbien faire la cenfure de notre natio»^ 
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& fi mal celle du meilleur de no* 
ïôëtes. Je ne puis démêler cette 
complication de lumière 8c cfcerreur 
dans un même homme , qu'en reve- 
nant & uiî principe^ué je trois vous 
avoir déjà établi au fujet de M. le 
Clerc : c'eft que quelque beau natu- 
rel qu'on ait , & quelque culture 
<ju on ait donnée à fonefprit, oneffi 
toujours en danger de dire de grandes 
fotlâles , lorfquort veut faire uir autre- 
métier que le fien,& que le rtiême é£ 
prit de réflexion qui- nous fait raifbn*- 
ner jufte fur ce que nous favons bien r 
fious fait prefque toujours raifbnnerdfe; 
travers fur cequê nous ne favons pas r 
©û que nous fevons mal. Ceft ce qui 
arrive pour l'ordinaire aux Sa vans dé 
profeffion , lorfqu'ils veulent décider 
fuir lés ouvrages de fentiment & dfe 
goût>comme font les ouvrages de pou- 
lie & d*éioquenefc.IIs y aportent d'oî^ 
éiftaire la féchereflè qu'ils ont cort- 
ffaéfcéé/ifcans les études ftrieufes qu'ils 
•nt faites toute leur vie ; Scà^brcedfc 
péner x ils fe font rendus incapables 



SUR &TH ! WkElfTS SUJETS. à$*. 
Sefentir : ce qui eft pourtant la feui* 
difpoTuion néceffaire pour bien ju* 
ger des ouvrages qui ne font fakt 
que pour plaire* La raifon leur dit 
Toit qu'on n'y parviem qu'en s'ihfi> 
nuant dansTefprit par les fens ;que 
c'efU'oreUle qui porte les vers à rat» 
me -, que par confequent elle doit être 
fatisfaite la; première , & qu'enfui» 
c'eft à refpntà juger fi elle a eu rat 
Ion de Têtre ; qu'il eft donc néceflàii^ 
à un Poète qui vent les contenter tour- 
tes deuac , de joindre la jufteffe de 
l'harmonie à la jufteflfe de la penfée , 
& qu'on- n'y parvient qu'au moyen 
d'une proportion exaéte & fcrupus- 
leufe entre les idées & les mots. 

Voilà > Monfieur , ce que là euU 
fen auroit du dire à votre Genfeurj, 
& alors il auroit vu que M* Be£ 
préaux voulant décrire tous les em- 
barras où un homme ami du repos & 
de la médiçrtiwi fe trouve expofé 
dans une grande ville y & divertir fou 
teûturpar unô^peinture agréable d* 
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ces embarras , a fçû parfaitement 
accorder Ton idée avec fes exprcf- 
fions, & que par conséquent il mé- 
rite le même éloge qu un homme 
oui ayant eu une idée différente, 
1 auroit fuivie dans les mêmes pro- 
portions & le même accord. Mais 
M* de Murale s'eft contenté , com- 
me font, plusieurs , de confttlter le 
raifonnement , &ce raifonnement Ta 
jette dans toutes les abfurdités où il 
■eft tombé. Il lui a fait croire que la 
latyre n'étoit faite que pour corriger 
les vices ou les erreurs , ce qui eft 
feux : le feul but de ce Poëme étant 
k plaifir, & la corre&ion n'y étant 
reçue que comme acceffoire : ce qui 
la diftingue du Sermon , oh le plaifir 
doit être fubordonné à la çorreétion. 
£ a crû parle même raifonnement > 

3ue le Poëte n'avoit eu en vue que de 
écrire les embarras de Paris ; au lieu 
ique c'eft uniquement le fîen qu'il a 
voulu exprimer : ce qui jette un dra- 
matique dans fon Poëme qui n'y fe- 
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roït pas , s'il s'étoit contenté de d£ 
duire frôlement, comme le voudroit 
le Cenfeur , tout ce qui diftingue 
les incommodités de Paris de celles 
des autres villes. 

Il a crû plus ridiculement encore ; 
que les manières de s'exprimer vul- 
gaires & (impies étoient préférables 
en poëfie , aux façons de parler fi- 
gurées: ce qui eftfifeux, quedan* 
le langage même le plus ordinaire on 
emploie à tout moment des figures 
.plus hardies que dans la Poëfie la plus 
pompeufe , comme quand on dit > 
vous rnajfommex a vous me mette\ te 
poignard dans le cœur , je fuis fur les 
épines * & une infinité d'expreffions 
qui font voir que le langage le plus 
naturel n'eft pas le plus iimple; mais 
que c'eft au contraire le plus figuré 

2ui eft le plus naturel aux hommes. 
Infin il a crû , & voilà le comble de 
la bizarrerie , que Tefprit devoit être 
banni des vers > confondant mai-à-* 
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propos l'efprit avec l'aifeâstiofr * 
c'ett~à-dire , la lumière av§c les téné* 
bref , & s* étant mis en tête , je ne 
bis pourcuioiyqu'il ne faut point d'eë- 
prit pour de belles chofes. Voilà une 
partie des erreurs qui ont fervi de 
fondement à toutes celles qui font 
dans fa dHTertatton > & que je n'en- 
treprendrai point de relever pié-à* 
pié , parce que je n'en ai pas le loi* 
fir 9 & qu'il me fttfltt de vous met* 
tre fur te voie pour tous aider à td 
découvrir vous-même* 
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•» r . . . . r *> 

AU M E S M E. H 
àSâkurt U 31 Mars 1714. 

L Es exercices de la Semaine Sainte 
ne m'ont pas permis , Monsieur» 
de vous faire réponfe avec mon exao- 
titude accoutumée : & comme c'eft 
le tems d'arrêter fes comptes , ii 
eft bon d'y donner toute l'attei* 
tion dont on eft capable. J'ai fenci 
toute la peine qu'a dû vous foire k 
perte d'une perfonne du mérite de 
Madame Polier , & je vous plains , 
Monfieur , d'être privé fi-tôt d'une 
compagnie , oui dans l'ordre de la 
nature auroit dû vous fervir de con- 
folation le refte de vos jours. Mais 
on ne vient au monde qu à condition 
de perdre, pendant qu'on a à y refter f 
tout ce qui nous y attache lejplus. Je 
fuis dans le cas plus aue personne. Il 
ne s'eft point paflë d année , depuis 
que je vis dans le monde a où je n'ai* 
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pleuré la mort de quelque ami ; 8i 
jbmf ennemis femblent immortels. Je 
TOts dirai à Bade quelle a été la ma- 
nœuvre d'un de ces derniers envers 
Son Excellence , & la prompte con- 
fufion dont il a été payé. Je compté 
que nous vous y verrons , non en 
noir , car le deuil de la Reine d'Efpa* 
gne doit finir dans quinze jours, 6c 
nous y ferons tous dorés des pies ju£ 
qu'à la tête. Ce voyage vous tien? 
ara lieu de celui de Soleure que 
vous méditiez pour ce Printems , & 
je crois que vous y trouverez afle» 
bonne compagnie pour ne vous point 
ennuyer. 
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AU M E S M E. 

à Soleure le 21 Avril 1714; 

PUisqub vous ne devez parti* 
que Lundi , Monfieur , vous au- 
rez encore le tems de recevoir ma 
Lettre & mes remercimens des cho- 
fes obligeantes que vous me dites de 
la part de M. de Cambiagues. Vous 
favez bien que c'eft me prendre par 
mon endroit fenfible, & quejen'ai- 
me à être eftimé des hommes , qu'à 
proportion que je les eftirae moi- 
même. 

Je vous avoue que cet efpritd'e-* 
xamen , cette liberté de penfer , ce 
mépris de TautoTité,&cette déférence 
pour la raifon , dont il me paroît que 
vous faites l'éloge , me paroît à moi 
la plus infaillible fource de perdition, 
& la plus grande marque d'abandon- 
acment & Dieu , dont Mprit de* 
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l'homme puiffe être frappé. Si Faq^ 
torité nous égare , au moins la fou- 
million, flous fauve : mais la raifon , 
à coup fur , égarera toujours, comme 
elle 2 toujours égaré , les Savanis pré- 
fomptueux. Videte , dit faint Paul , 
fitquis vosfeducat per failaciam & iw- 
mm pbilqfophJam ; & cet égaremeftt 
fera faits excufe , pniftjue i'orgueH 
en eft le principe. En un mot , Mon- 
iteur , la fcumiffion , félon jnoi , eft 
le triomphe du Cferiftianifhae , fit 
fans cela point de falut. Le* Royau- 
me des cieux n'eft point promis aux 
vains Savans : il eft promis aux pau- 
vres d'efprk , & pela ne veut pa$ 
dire aux fots , mais à ceux qui ont 
aflez de raifon pouf connefere toute 
h foibleffe de leur raifon. Hoc union 
fcio* quéd nM fcio _, difoit Socrate , 
qui en fçavoit pourtant plus que toup 
- tes faifeurs de livres & les nôtres. 



Tai lu le livre de M. Stanian , fie je vous 
avoue que fur le nom de l'Auteur y je m'at- 
tendois à toute autre choie. Il n'eft au fait 
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AU MES ME. 
à Vïeffm k 34 Juillet ijt jv 

JOrs$ue vous me fîtes J'hon- 
^ neur de inscrire , Mcnfiear , la 
ettre du 14 Juin qpe j'ai reçue de* 
puiç n*on arrivée , j'étois déjà en 
chemin pour venir ici , & mon dé- 
part fut fi précipité que je q eut 
qu'us jour pour ip'y préparer , Se 
pas un moment pQur vous écrire « 
(depuis j'ai pafifé huit jours à Ulras eti 
attendant d'hère en heure Spn Ex*. 
çellçnce , ayee laquelle je m'embap- 
quai enfin pour venir en ce pays- ci > 

toi fur l'faiftoîre pa/Tée-, ni furies intérêt* 
préfens de la Suifle , & je feroîs tenté de 
croire que quelqu'un a pris Ton nom poujr 
ifctjnerpltts de crédit à cet ouvrage , ne 
pouvant me perftader qu*un homme aufl| 
Jâge que lui , n'ait pas pas de meilleure^ 
informations d'un pays où il a réfidé tant 
d'armées. 
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x>à nous fommes arrivés très-heureu^ 
ïement , il y aura demain trois femai- 
oes. Mon premier foin > Monfieur , 
auroit été de vous écrire , fi je n'a- 
vons pas crû devoir auparavant re- 
connoître un peu mon terrain , & ac- 
coutumer mes yeux aux nouveaux 
objets que cette Cour préfente. Je 
m'y fuis trouvé connu fans le favoir , 
de prefque tout le monde , & il ne 
tiendra qu'à moi, félon les apparen- 
ces , d'y vivre dans la même diflîpa- 
tion oà jVu vécu autrefois en France; 
Mais le goût du grand monde m'a 
paffé en quatre années de féjour en 
Suiffe , & le goût de vivre avec moi- 
même a fuccedé à celui de vivre avec 
les autres. La ville de Vienne eft 
ande pour une place de guerre , 
: petite pour une capitale , n'y ayant 
pas plus douze cens maifons, parmi 
Iefquelies il s'en trouve de très-ma- - 
gnifiques. Les fauxbourgs font bâtis 
en cercle tout autour du glacis , & 
{Tune étendue immenfe : c'eft dan» 

celui 
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fcéîuyi'Italie que nous femmes logés^ 
jufqu'au mois d'O&obre : & cet eloi- 
gnement de la ville,nous éloigne auf$ 
un peu du commerce des habitans. Il 
cft vrai que tout le inonde a carofle 
en ce pays-ci , n'y en ayaat aucua 
eh Europe où on puiffe l'entretenir 
à fi bon marché. Le palais de l'Em- 
pereur à la ville , & celui de la Fa- 
vorite dans le voifinage duquel nous 
habitons a&uellement , n'ont rien qui 
annonce la demeure d'un grand 
Prince , les prédécefleurs de S. M.L 
fl'ayant pas voulu faire les frais d un 
riche bâtiment dans une fituation ex* 
$ofée comme celle de Vienne aux 
çourfès des infidèles. Mais les Prince* 
& les Seigneurs de fa Cour n'ont pa? 
eu la même prévoyance , n'y ayant 
rien de plus magnifique que la plu** 
part des palais de la ville & des feux» 
bourgs» Celui de M. le Prince Eu* 
gène cft diftingué entre tous les aaj/t 
très , furtout par la richefle & le boq 
goût des meubles , qui peuvent atter 
Tome IF. *L 
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de pair avec tout ce qu'il y a de piaf 
éclatant à Verfailles. J'ai eu îhon- 
neur de voir pïufieurs fois S» A. St 
je dîne aujourd'hui chez' elle avec 
Monfieur l'Ambaffadeun Ceux de 
Venife firent hier leur entrée , qui 
ïut très-belle , & que nous vîmes de 
chez Madame la Comteflede Vals- 
tein, qui eft une Dame d'un mérite 
extraordinaire , & que j'ai autrefois 
vue en France , où elfe s'eft fait ad- 
jnirer univerfdlëment. Tout le mon- 
de parle ici le François & IfltaUen > 
&*îa Langue Allemande eft celle 

Îu'on y pane te moins. L'Empereur 
ofeph ne parloir que la première ,' 
& celui d'aujourd'hui l'entend fort 
bien : mars la langue Italienne lui eft 
jflus familière. C'eff un Prince de 
tort bonne' mine > dont la phifïono- 
jtoie tient beaucoup de celle de Mon- 
fieur le Duc d'Orléans , mais plus 
grand & mieux fait. L'Impératrice 
fcft unç fort belle Princeflê , de la plus 
belle taille du monde , & d'un air de 
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3ouceur £c de majeûé qui gagne tous 
creux^qai 1& voient : smuieft-elle ado- 
rée dç tous fesftjets;Voilà,Monfieur» 
mine Lettre qui n'eft nullement philo* 
fbphkjue : mais dans l'éloignetaenc 
oh nous (bmmes , j'ai cru que vous 
aimeriez mieux des faits que des ré- 
flexions. Je vous dorme même le p*e- 
ibier l'exemple d'écrire en billet: fi* 
lignes de plus, &une cérémonie de 
moins étant plus convenable à l'ami* 
Hé dont nous feifons ptofeflk»é 
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A M. H***, 

à Enghien le 30 Août 1736. 

O u s ne fauriez rendre au pu- 
blic un plus grand fervice qu'en 
excitant M. K. *** à cultiver les ta-, 
leas qu'il a pour la Poèfie.Si cette ap- 
plication ne nuit point à celle qu'il 
doit à & fortune , je le regarde com- 
me le fujet de notre tems le plus ca- 
Sable de contribuer au rétabliflement 
e l'art. Je vois dans ceux qui le pro- 
fcffent aujourd'hui aflez de génie & 
affez de talent : ce qui leur manque 
font les bons modèles & le difcerne-; 
ment néceflâire pour les bien choi- 
sir. La fefte de Perrauk livrée de fou 
tems au mépris public , s'eft malheiv- 
reufement relevée fousunfuccefleur, 
qui avec plus d'efprit que lui , avoic 
encore plus de mauvais fe^s & de 
fatuité : & c'eft cette fatuité même g 



dby Google 



SUR DIFFERENTS SUJETS. *4f 
qui faififfant le goût des femmes & 
ces jeunes gens , a corrompu les ta* 
lens , erapoifonné l'efprit , & per* 
verti prefque entièrement le gourdes 
chofes folides. Nous n'avons plus de 
Defpréaux ni de Molière pour don«* 
lier à ce travers tout le ridicule qu'il 
mérite t mais nous ne manquerons 
pas d'efprits éclairés pour le faire fen- 
tir par de bons exemples &par d'u- 
tiles préceptes , tant que vous & M. 
R.*** fublïfterez dans la Républfc 
que dès lettres. Ce que vous me 
mandez du cara&ere des perfonnes 
choifies pour l'éducation de Mon(èi* 
çneur le Dauphin y achevé de me 
faire, efperer pour nos fucceflèurs un 
meilleur fiécle que celui où nous 
vivons. Tout ce qu'il y a à craindre 
pour la bonne caufe , ce font les 
mauvais Avocats , qui avec les meil- 
leures intentions du monde per- 
dçnt fouvent les procès les plus 
juftes , faute de les favoir plaider. Le 
pôtre ne courra point ce rifque-là 

Liij, 
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entre les mains de M. Rollirt , % 
Dieu veuille que tous ceux à qui vous 
communiquerez vos lumières en {ca- 
chent foire un anffi bon ufage que 
lui* Mais à cela près , je crois , Mon- 
£eur,que le plus fur feroit de ne vous 
en fier qu'à vous-même , & de vous 
charger vous feul du foin de mettre 
en œuvre les matériaux que vous 
avez eu la peine de tirer de la carriè- 
re* Ce feroit le feul confeil que j'au- 
rais à vous donner , fi f étois capable 
de vous en fuggerer tucuri. JFefpert 
que vous voudrez bien ne regarde] 
celui-ci que comme un effet de mot 
attachement à l'intérêt public , & cm 
fititr de k profonde emme>&ç» 
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A U M E S M Ë. 

4 Bruxelles U ±6 Novembre 173 tf. 

EXcirsEZ , Moflfieuf , mon peu 
de pon&ualité à vous feire té* 
ponfe. Le pays que j'habite m'offre 
fi peu de matière de vous entretenir i 
que fans celle que vos Lettres me 
fournirent je me trouverais entie* 
rement à fec. Vous me parlez: dans 
la dernière d'un ouvrage périodi-*, 
que, dans lequel l'Ode fur lhantto-i' 
nie eft , dites- vous , difertement cri- 
tiquée : c'efUe fort de tous les bons 
ouvrages T on ne dit point de mal des 
mauvais , on fe contente'de n'en rien 
dire. Combien de mauvaife? criti-* 

Îues n'ont point effuyé ceux de M* 
)efpr eaux r Elles (ont oubliées au- 
Eurd'hui , & fon livre eft refté. Coin* 
en d'éloges au contraire n'ont pas 
«51* à leur tour les Odes de la> 

* Liv 
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Motte ? Elles font aujourd'hui tom^ 
bées dans l'oubli & dans le mépris*, 
& la cabale de leur* admirateurs eft 
diffipée. Celle qui lui a fuccédé , & 
qxft nous voyons acharnée cortjtre 
tout ce qui paroît de bien en faveur 
du plus impertinent Ecrivain qui ait 
jamais pris la plume , eft beaucoup 
plus meprifable , & ne tardera pas à 
?voir le même fort. Contemons-nous 
d'avoir les honnêtes. gens & les bons 
efprits de notre partijtravaillons pour 
eux & laiflbns crier les autres. Il ar- 
rivera d'eux & de nous ce que Pin- 
date dit du liège qu'une main s'ef- 
force de retenir au fond de l'eau : ht 
nain fe lafle, le liège gagne le deffus* 
Quant aux louanges que le nou- 
vel Auteur périodique ma données, 
je lui en fuis obligé : mais je ne puis, 
être de fon avis fur les reproches qu'il 
lait au grand Racine d'avoir afladi fes. 
Héros en les fai&nt amoureux. Je 
ti'ai jamais prétendu que 1 amour dût 
être banni du théâtre*qtii eft le champ 
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^es paflions, & l'amour eft la plus 
yiôlente & la plus tragique de toutes. 
•Mais il doit y être traité tragique- 
ment , & non avec cette baffefle pué- 
rile &: comique qui règne dans le* 
Romans & dans la plupart de nos 
prétendues tragédies modernes. Ja- 
mais homme na mieux connu , ni 
mieux exprimé les différentes laces 
que peut avoir cette paffion frivole , 
les dïfférejis caractères de ceux qui 
en font aflè&és, que M. Racine, &il 
^'en faut bien qu'il en ait fait comme 
les Auteurs qui l'ont fuivi,une felle à 
tous chevaux , applicable indifférem- 
ment à toutes fortes de fujets. C'effi 
la nature qui parle chez lui , & ce 
n'eft que l'efprit de l'Aéteur qui par- 
le chez eux. Que diroit-on d'ur> Pein- 
tre , qui au Heu de faire notre portrait 
ne feroit jamais que le fien f C'eft ce 
qu'on reproche avec juftice aux mau- 
vais imitateurs de M. Racine , mais 
ce qu'on ne lui reprochera jamais 
avec fondement > la nature étant 
L'y 
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partout peinte dans fei ouvrage* 
avec les couleurs les plu* vraies Se 
les plus nobles qu'on ait Jamais em- 
ployées. Ne edier donc point, Mor* 
fieur de raffermir AL fon fils contre 
le découragement que les envieux 
voudraient Un infpirer* Le public & 
lui-même yjperdroiem trop , s'il s'ar» 
reçoit dans fa courfit par de fi légère* 
difficultés. Je vot» prie de lui faire 
mes coffiplîmens ,êt d'être perfuadrf 
qu'on ne peut rien ajouter à Tarn* 
ckement & à la profonde eftime , Ôc<^ 
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• .' ; •-•>;.?." -' .'-■■; .' I 

• «è BraoKHeiir fi? /«m 1737* .- 

IL y a Iong-tems , Mcmfiàur , que 
j'aunois iouj du pla^fir qat Vw$ 
m'aviez deflinéjen trrofFcaà t te coiito 
mumcaddii dnPoèmede M;R* ^*} 
fi rocp amifc lie jn'ay<^m eurt^nrè* 
communiqué l'illuiian <juc bur bor*t* 
fie vojoittr leur avoit mté for taon 
retour en France, /Vchtti/fewsi i4f 
bruits qUivcmt! cèemi. te ity; ai, eu 
df autre piijqiKî: de iâHftr *gir îerir 
yékrllrab trduvé enfin :^»cldirt 
idées étaient: fi diâët etnes dôs mieitr 
pes y qu'il n'y avoir pas moyen de les 
acçoïder dnkmble : ainfi il n^ai/eft 
|rfus queûiqnj ILJs'agk îmaintenaat 
de répat-er le temsf qu'il m'ont'ifah 
perdra Vx>ym ûoé&f ManAeur*.d6i 
mous pôarez trouver unie ôtcaûoîl dé 
9B& fiurt terfit ici de^Po&iiè <jue je 

Lvj 
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feuhaite fi ardemment ; pqifque Vtti 
pérance que j'avois de le recevoir à 
Paris ctewtteinadn ift diflipée. . 

Dès que j'aurai reçu ce grand ou- 
vrage, je me^liyreAitbut éhtter à 
cette lefture , & vous pouvez comp- 
ter aue fi je ne trouve que des louan- 
ges à donner , ce ne fera pas fautç de 
diligence à chercher, des critiqués* Je 
me Fouviens du. précepte cPHorâce^ 
fit'AMaxtas'i & je ne trahirai point 
la confiance dont l'Auteur m'honore^ 
par la bafle & timide flatterie , fi or- 
dinaire aux faux amis. ■ ■. --"> ; 

Je vien^ de lire te nouvelle Epîtré 
3c M; ***'& f ai tegrea qu'un génie 
fi heureuxVaviiiffe de ddflfeki fonàé, 
& emploie défi beaux termes pour ne 
rien dire. J'admire toujours l'Auteur; 
mais jenefourois adtftirer l'ouvragée 
ceci entre nous.' iZsk fr je firispbfî^ 
deilui entliœipa^penféoi cetera avec 
toute la circonlpe&ion qu'exigent 
Teftime & l'amitié. Empêchez f je 
jrous prie , que mon Ode à la paixaç 
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SUR DIFFERENTS SUJETS. *** 
îbit mife dans le Mercure : ce ferait 
le plus grand déplaifir qne je pour* 
rois recevoir. 



A U M E S M E. 

' à Bruxelles k 20 Jwttet 1737* 

DEs deuxadrefiès que vous mV 
vez indiquées, Monfieur, pour 
que je puifle tous renvoyer le manuf- 
crit de M. R. *** , j'ai choifi celle 
de . M. Guerin , parce que le nom de 
M* du Theil* étant connu* ici ppuf 
celui d'un homme employé dans le 
miniftere , auroit pu exciter certaine 
curiofité > dont il éft mieux de fé dé- 
fier* Mais je ne puis laifler échapper 
cette occc^fion (de lui témoigner pat 
votre bouche k pact quef ai prife à h 
gloire Se àteftèie générale qu'il s'eft 
acquifc dfnjrtoute l'Europe pendant 
fen fëiour à Vienne » où il ro'eft re« 
yenu de tous cQtés qu il s? était fwri 
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l'amitié & la coftfidetattort de PEwi 
pereut & de ton* fe* MJaiftres,efi 
forte que j'ai eu tout liôude Hl'ap* 
plaudir de$ préjugés avantageux qui 
m'ont annoncé il y a vingt - quatre 
ans tout ce ^uc j'eftterte cBre au- 
jourd'hui en fa faveur. Je vous prie , 
Monfieur , de vouloir l'aflbrer que je 
ne fuis pas moins fon ferviteur & 
Bnnceilef que te l'était àSoktif*4t 
à Bade, v 

Pour revenir k Foavrtgc de At* 
R. *** , \o*$ verrez ce quw feu 
pente pat k petk cabrer d'dbferva* 
tkms eue vou«>y aoovtttez ]oiitt , T 8i 
vous me direz ftc-fiften èanitoiffi»* 
ce decaufe ou ntfq op*e ^enaijtigë^ 
èefi feti aï compris comibe fthrafle 
drifeia , Potconoœie & tes peàfées* 
Je vous fe répété , j'ai eç befiwn do 
toute ma vina poofréfifteril^tai^ 
tttio* dp Eure, atrt infidélités ï &ù\ 
tmt w rwenant feus fa pbràâfion 
tfiie copia de ee Potihe admirabté 
flvt j'«fct*lA £% i<m> k wwjfwtt *m 
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'SUR UWFBREIfTS SUJETS* %f1j 
Un plaifir nouveau* Je vous prie d$ 
m'accufer la réception du pacquet f 
& de me croire toujours avec la mé* 
nie eftime & le même attachement! 
Monficur f Votre , &U. 



A U M E S M E» 
à Bruxelles le 22 Septembre ij$7i 

JE ifce ftattt , ftîotifiear , que M* 
Racine jugera par ce que vous lui 
avez envoyé de tturi touchant fbdr 
Poème , feioa de m* fagacké , du 
moins de* ma tendre ifhîtié pomriii 
perfenae/fic de ma fmeereadmita* 
tkm pour fou ouvrage. Il en juger» 
encore plus finement , fi je parvient 
comme c'efl mon deffem * à hri fairfc 
tenir une nouvelle Epître que je lui 
adrôlïe à ce même fujêt , &bat fat» 
otteUe je fini» mt carrier^ épiftofetircu 
L'ouvrage eft de 3:4a vers , & je m'y 
fekptopoiii démettre au joutfkrifc 
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idïcule de nos petits efprits forts d'aa* 
jourd'hui. Ce fera à vous , Monfieur, 
& à lui de me dire fi j'y ai réuflî. 
Comme la pièce que f ai achevé de 
mettre au net il y a déjà quelques 
jours» ne contient que cinq feuilles 
pareilles à celle-ci» je -crois qu'elfe 
pourra ' vous être adrefiëe par la 

Î>ofte , fi vous n'avez point de meil- 
eure voie à m'indiquer. J'attendrai 
fur cela vos ordres , & l'adreffe que 
vous aurez là bonté de me donner , 
en cas que le voyage de Fontaine- 
bleau vous ait obligé d'en changer. 
j J'ai encore une autre grâce à vous 
demander ? Mdnfieur le Prince de 
Chimay m'a parlé d'une traduction 
en vers de l'Èilai de M. Pope fur 
l'homme , dont il a oui dire des cfco- 
fès merveilleufes, & qu'il auroit gran- 
de envie de voir. Je ferais bien-aife 
«le fatisfaire la èuriofité de ce Spi- 
gneurquiçft de mes amis: car four 
m mienne r je vous avouerai na- 
turellement qu'elle.. eft médiocre 
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pgur les ouvrages qui portent lp 
nom de M. Pooe , qui à en juger 
par le peu que j ai vu de lui , & par 
ce que m'en ont dit les Ànglois qui 
l'admirent le plus , pourroit oien être 
un de ceux à qui je m'adreflfe dans 
ma dernière Epître. 

Il y a long-tems que vous ne m'a- 
vez rien dit de votre ouvrage fu# 
l'Eloquence : vous ne pouvez cepen- 
dant en donner des nouvelles à per- 
fonne qui s'intérefle plus que moi à 
la gloire de KAuteur. Peipére que 
vous voudrez bien dans votre pre- 
mière Lettre ra'àpprendre où vous 
en êtes;perfuadé comme vous de- 
vez l'être de la profonde effime & de 
Farçachement (ans bornes avec fe- 

2uel je fais profeflîon d'être* Mon* 
eur, Sec. 
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À U M E S M E. E 

ri 

<t Bruxelles U 4 Ofifofot 2737; Iti 

VOicr , lWonfieur , mot* Epîtra 
à M. Racine. Un ouvrage auflr 
accompli que (on Poëme , n'a rien à 
craindre de l'impertinence de nos 
petits efprits forts ; mais j'ai crû qu'il 
se feroit pas inutile de leur en faire 
à eux-mêmes la peinture,& que ce ne 
feroit pas rendre un mauvais office à 
la Religion , que de repréfenter le 
ridicule de fes ennemis. C'eft à vous, 
Monfieur , & à notre illuftre ami de 
me dire fi j'y airéuffi ;1car je n'ai be- 
foin d'aucun autre fuffrage que le 
vôtre - y & je vous prie* d&ne poinfc 
laifler fortir ce petit ouvrage die vos 
mains que pour paffer entre celles de 
FImprimeur , lorfque vous jugerez à 
propos de le faire paroître au jour : 
ce qui à mon avis ne peut fe faire à 
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Î topos que lorfque l'ouvrage de M « 
lacine paraîtra. La feule grâce que 
je vous demande , puâfque vous ête$ 
a<SlueUement à Paris, eft de vouloir 
bien à votre çommodké,lire vous-mê* 
me mon Epitre auPereTournemine 
& au Père Brumoy mes iliuftres atnis^ 
& qui méritent plus que perfonné 
d'être des vôtres. Je prends la liber- 
té de vous adreflfer un mot de Let- 
tre pour le premier qui m'a follické 
il y a long-tems de travailler fur le 
fojet que j y traite,& qui tnett a potuf 
âinfi dire donné la première idée. 

Pour revenir à M. Racine , je ne 
fuis point dutout fâché pour lui de la 
prévention oà vous me marquez que 
jïos Métaphysiciens Ànglois font 
contre fon Poème. Des louanges pré- 
maturées lui feroient peut-être plus 
de tort que des critiques précoces ,' 
qui feront bientôt confondues & la 
première apparition de fon ouvrage» 
J'atten* là traduélicm en vers de cafr 
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]ui de M. Pope, que je vous remercia 
d'avoir eu la bonté de, nous faire cher- 
cher. Je vous avouerai , entre nous , 
que fur la tradu&ion en profe que 
) en ai vue il y a déjà quelque tems 3 
c'eft principalement cet Auteur que 
j'ai eu en vue dans l'écrit que je vous 
envoie , & que fon Effai Métaphyli- 

3ue joint à quelques autres ouvrages 
'un autre genre que j'ai vus de lui , 
me l'ont repréfenté comme un hom- 
me dont le cœur étoit aufli malade 
que lefprit. C'eft une confidence 

3ue je vous fais , & que je ne vou- 
rois pas faire à tout autre qu'à vous. 
Vous ne me dites qu'un mot fur 
yotre Hiftoire de l'Eloquence : ce 
mot me dit beaucoup de chofes. Rien 
n'eft mieux penfé que le portrait que 
vous y faites des Sophiftes du tems 
de Socrate , & l'application en fera 
aifée à faire à ceux de ce tems-ci , qui 
ne méritent pas moins d'être décriés 
fjue ceux d'Athènes. Rien neltplui 
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capable de deffiller les yeux de notre 
fiecle , qu'une pareille comparaifW 
maniée, par une main comme la vôtre. 
Confervez-moi toujours , je vous en 
conjure, l'honneur de votre amitié, 1 
& foyez bien perfuadéde la profond 
4e eftime $£ de l'inviolable attache? 
ment avec lequel j'ai celui d'être 4 
Monfieur. 
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AU M E S M E. 
À BruxtlUs k %2 OêMre 1737. 

EN peu de lignes , Monfieur , la 
Lettre <k>nt vous m'avez hono- 
ré , donne l'idée d'un Poëtê achevé. 
Je n'ai garde de me reconnoître dans 
cette peinture : mais j'y trouve au 
moins un témoignage de votre ap- 
probation, qui me flatte d'autant plus 
3u'il me paroît accompagné de ceu* 
'une véritable amitié. Il eft vrai que 
i"'ai fait tous mes efforts pour rendre 
'Epître que je vous ai envoyée, di- 
gne du nom qui en pare le frontispice: 
mais au fond , mon principal deflein a 
été de marquer à M. Racine Mime 
que j40ais de là perfonne & de fon 
ouvrage. Je m'en tiendrai fuffifam- 
ment payé , s'il me fait connoîtrepar 
deux mots de fa main que j'ai réuffi 
à l'en convaincre ; car ce leroit unç 

Digitizedby G00gle 



SURDîFFEREmS svm$. xi* 

*rop grande chute pour fa Mufe que 

— 'de descendre d'un auffi grand fujet 

7 que celui qu'il a fi parfaitement trair 

* té , à quelque chofe d'auffi petit que 

snoi. IL feroit à craindre même que* 

tf/\ee témoignage d'amitié ne fût mal 

rinterprété par le public, toujours dit 

!l ^pofé 3 fe révolter contre ks louan- 

rjgcs anticipées , & fur tout contre 

*?\celles oui paroiffent follicitées à deft 

^iein de lui en impofer.L'effentidl pour 

e ' ; la Religion- & pour fôn illuftre dé- 

J ienfeuc eft que l'ouvmge de M. Ra<- 

J cine paroiflè le plutôt qu'il fe pourra* 

1 Enfuite s'il croit que mon Epître 

P puiflè fervir en quelque cBofe i'nti- 

? Battre le caquet des ennemis de Dieu 

^ & des fiens , il fera le maître de la 

donner quand il jugera à propos. 

r Mais au cas. que fon amitié ne pût 

réfifterà l'envie de. fe fignaîer en ma 

faveur dans une réponte en vers ; 

cette réponfe ne devroit paroître que 

Jong-tems après ; pour évite*, corn- 

ipe j'ai déjà dit ^quefes ennemis 8^ 
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les miens n'en tiraffent avantage €«l» 
tre nous , en faifant pafler nos deux 
ouvragés pour des éloges mandiés 
réciproquement .• ce qui ne manquè- 
rent pas d'arriver , S on les voyott 
paroître en même-rems. M. Racine 
trouveroît même beaucoup plus de 
matière à exercer fa Mule , après 
<ju*il aura recueilli les jugemens tant 
hùns aue mauvais de fes Lefteurs , 
que s'il les devatiçoit dans un ouvra- 
ge prématuré. Il en fera fcufli plus 
au (ait de ce qu'il aura à dire fur les 
Popes François , & fur les * * * * 
Ànglois , gens auffi méprifaWes par 
leur goût que par leurs fentimens; 
mais avec qui pourtant il eft bon d'é- 
viter d'en venir ouvertement aux pri- 
fes , & qu'un homme auflî fage que 
notre ami ne doit jamais louer ni 
blâmer nommément. 
* Je reviens à mon Epître , dont je 
Vous fupplie,M. auflî bien que M.Ra- 
tine > de ne point donner de copié I 
perfoime avant le tems où vous juge^ 

rca 
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jrez à propos de la faire imprimeç. 
J'en excepte Madame de R,.,< dont 

Î*e connois la difcrétion & la bonté. 
Te fais impatient d'apprendre le ju- 
fement du Père Tournemine & du 
ère Brumoy. Ce font de véritable- 
ment honnêtes gens , & je ne vous 
cacherai point que mon intention ," 
en vous priant de leur communiquée 
mon ouvrage , a été de fournir à M* 
Racine une occafîon de faire connoi£ 
iance aveceux,& de ménager par leur 
moyen , en faveur de fon Poëme, la 
bienveillance d'une Compagnie dont 
vous favez que le fuffrage n'eft pas 
indifférent au tems qui court. Con- 
fervez-moi toujours un peu de part 
dans l'honneur de votre amitié : Sg 
£byez perfuadé * &c 



Ton* IV. M 
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*** , LETTRES 

AU MESME. 
a Bruxtlki k 18 OSobrt 1737» 

VO T fc E derwere Lettre , Morv 
4teur , eft<lattée4û jour d* roi 
ïépùfeifei votre pénultième , fur la- 

Î|aelle réponfe faurois attendu votre 
entraient , pour éviter que nos Let- 
tres nefe cr©Hàflèfft,fi je n'avois cramt 
jdë vous dofiùer une mauvaife opi- 
irioh lie ma redonnoii&nce -, en difie> 
latitdc vous remercier de votre exac- 
titude obligeante for la commiflîon 
rdont j'ai pris.fe Bbertéik vous ebatv 

fïr auprès des PP. de Tounhine 6c 
rumoy. 

Il en eft réfulté ce que j'avow 
imaginé , c'eft-à-dire un commen- 
cement de liaifon entre Monfieur 
Racine & leur Société , qui ne fau- 
roit être , à mon avis, qu'avantageu- 
fe au fuccès defon Poème, dont je 
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SUR bmERÊtfTS SVJETS. itf 
ite doute point que la lefture n'ache- 
Ve de former les nœuds. C'eft ce que 
J'ai tout lieu d'attendre de la vertu 
& de . la probité éclairée de ces 
3eux illuftres & aimables amis. L'en- 
droit par lequel ils ont approuvé 
ima nouvelle Êpître , eft ce qui me 
fiatte le plus dans leur fufirage , & 
t'eft en effet Tordre & la diftribution^ 
qui Font la véritable foiidité des ou- 
vrages d'efprit,aufli-bien que de ceux 
de Tarchitedure & des autres ouvrar 
jgjes matériels. Mais quant aux deux 
expreffions que vous me marquez les 
avoir bleffés , comme vous ne m'ea 
dites point la raifon , je l'ai cherchée 
moi-même avec tout le foin que j'ai 
j>û , & je vous avoue que je ne lai 
j>û trouver. Celle ^héritage des vers 
m'a paru & me paroît encore une des 
plus énergiques & des mieux placées 
de toute la pièce, dans un lieu où 11 
*s'agit de mettre en oppofition la mi- 
fere de l'homme, qui n'eft qu'un ver 
de terre déltiné lui-même à lanouf? 

Mij 
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Titure des vers , avec la majefté & là 
toute-puiflânee d'un Dieu , à qui il 
ofe faire le procès. Ainfi , je n'ai 
garde de me rendre à cette première 
critique, & je vous prie de laifler l'hé- 
iniftiche comme il eft. Pour le mot 
d'Ulcération > quoiqu'il foit reçu dans 
la langue , & ce me femble aflez bien 
approprié à l'endroit où je l'ai placé, 
on peut lui fubftituçr celui de Gw- 
ruption , en le faifant rimer avec fe- 
duiïion au vers fuivant. Je vous laiflè 
Je choix des deux manières , quel-J 
que inclination que j'aie pour la pre- 
mière. Mais comme il eft bon que 
jles Critiques fe défient quelquefois 
de leurs dégoûts , il eft bon auflî 
qu'un Aujteur ne fe fie pas toujours 
% fon goût. Je me fouviens encore de 

Îuelques objections que les mêmes 
P. me firent lorfque je leur com«* 
muniquai mon Epître au Père Bru- 
moy. Je me rendis à quelques-unes^ 
& je m'en fuis bien trouve. J'en re- 
jettai quelques autres , & je m'en fuis 
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bien trouvé auflî. Je reconnôis au 
isfte l'amitié du P. Tournemine dans 
le confeil qu'il vous a donné de lire 
TEpître à M.FEvêaue deMif epoix & 
à M. le Cardinal , dont je ferois biert- 
àife d'apprendre le fentiment. J'd- 
ferois même vous prier , avant que 
yous partiez pour la Cour % d'en faire 
une le&ure à M. le Comte du Luc 
; & à M. l'Archevêque de Paris mes 
îlluftres protecteurs & mes plus fidè- 
les amis. J'attens une Lettre du pre- 
mier , & j'aurai foin de le préparer 
à votre vifite , dans la réponfe que je 
lui ferai , & dont je ne manquerai pas 
de vous donner avk. Je ferai bien- 
aife que M. Racine & vous , puiffies 
feire connoiffance avec ces deux il- 
laftres frères , ii cela n'eft pas déjà 
fait. Je ne vous dirai rien fur la dé- 
licateffe du P. Brupaoy au fujet de 
la mention que j'ai faite du Poëme de 
la Grâce. Je le crois trop raifonna- 
ble pour défoprouver l'éloge d'un 
Poëme de cette conféquence dans 
M ii j 
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une Epître adreffée à celui qui en eft 
l'Auteur ; & pour mon fentimeiu 
fur la matière qui en fait l'objet , il fè 
trouvera exprimé tout au long dan* 
le Sonnet qui termine mon lecond 
volume , que j'ai fait autrefois à Vienr 
ne , long - tems avant d'avoir là le 
Poëme de M. Racine. C'eft à quoi ]p 
m'arrête , & je n'en fais ni n'en veu$ 
pas favoir davantage. Je fuis toujours 
avec la plus fincére eftime & Tatta?» 
chement le plus inviolable * Mon» 
#eur, Vmt&ê* 
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AU MESp, 
à Bruxelles le 2$ OSobrc 1 737. 

VOus trouverez , Monfieur ; 
dans h Lettre que Je vous 
adreffe ici pour M, Racine ,*upe par- 
tie de la réponfe que je dois k celle 
que vous m'avez fait l'honneur d« 
m'écrire du 23 de ce mois. Je n'ai à 
y ajouter que la prière très-férieufq 

2ue je vous fais de tâcher d'obtenir 
e lui qu'il ne m'adrelTe point per- 
ionnellement le nquvel ouvrage qu'il 
médite contre la fauffe métaphifiqua 
moderne, 6e n'eft point une fauflë 
modeftie qui me fait infiftet fur cçtte 
prière. Je feus, comme je dois, le prix 
des manques publiques de l'eftimç 
d'un homme de fon noça & de fou 
mérite : je me fuis n|ême affez dé<t 
taché de tout amour propre , pour 
m pas fquhaittf <jue k public ÇA 

Miv 
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foit convaincu , & pour ne pas m T eq 
faire le plus grand bonheur de ma 
vie. Mais je crains avec raifon qiie 
ce même public, toujours porte à 
faifir les apparences du plus mauvais 
côté,ne vînt à foupçonner mes inten- 
tions dans l'éloge que j'ai fait defon 
Poëme , & à regarder cet éloge com- 
me un ptége tenduàfà bonne toi pour 
m'en attirer un autre : ce qui pour- 
rait nous attirer à l'un & à l'autre un 
ridicule que nous devons d'autant 
plus éviter , que nous le méritons 
moins.Tâches donc, M. de l'engager 
àadrefferpour cette fbiscetteEpître à 
quelque perfonne plus recommanda- 
ble que je ne fuis , & dont le nom & 
la confidération puiffe donner plus 
de poids aux vérités folides qu'il mé- 
dite d'annoncer au public Dieu me 
garde de répudier des louanges auffî 
honorables que les tiennes, quelque 
peu digne que j'en fois. Rien au con- 
traire ne me flatte plus fenfîblement; 
je fouhaiterois feulement qu'il refera 
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; vât ce témoignage de fa bonne vo- 
lonté , pour quelque autre tems ou 
quelque autre occafion. Il m'a déjà 
lait aflèz d'honneur dans fon Ode 
fur l'harmonie , & je l'ai rcçi* fani 
fcrupule : ce qui vous doit prouver 
que la modeftie n'a point de parti 
h prière que je lui fais ; mais la crain- 
te feule de donner prife à la maligne 
té de mes ennemis & des fïens; 

Je n'ai pas la même appréhenfioti 
fur la faune interprétation que leur 
malice peut donner à Tair de pïété 
répandu dans ma nouvelle Epître. 
Us ont été les maîtres de jetter leur 
venin fur mes Pfeaumes, mes Allé- 
gories du fécond livre , mon Epître 
au Baron de Breteuil & à M. Rollin , 
mon Ode & la paix , &c. Cela ne 
m'empêchera point de dire ce que je 
dois dire , & comme je croirai le 
devoir dire dans toutes les occafions 

3ui s'en prefenteront. Tout dîfcours 
oit être convenable à fon fujet aufli- 
bien qu'à la perfonae qui le tient j Se 

Mv 
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la calomnie qui s'eft exercée fur hL 
mienne ne m'a point aflez ébtenié 
pour me faire changer de langage 
Ikwi plus que «de conduise. B eft jjufte 

Îue chacun fbit jugé fur lies œuvres- 
.es miennes font entre les mains de 
tout le monde : & les premières an- 
nées de ma jeuneffe à part , on y peur 
voir que je partais à trente ans conj- 
jme je parle à foixante ans. Une plus 
.-longue apologie feroit indigne de 
,rooi contre des gens qui ne me eon^ 
coiffent que fur des foux préjugés^ 
Je les renvoie à ceux avec qui f ai 
.paffé ma vie 9 & qui ont été témoins 
direâs de ma conduite , de mes dife 
jcours 9 & de mes fentimens» 



. ; 
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AU MESME. 
à Bruxelles U 2 Novembre 1737; 

JE fois bien perfoacté , Monfieur ; 
qu'un boœoie gui penfe & qui 
parle aufiirbien que M. Racine , n'au- 
ra pas manqué de foire un ouvrage 
utile à fe gloire & à celle de h Reli- 
gion 9 même en travaillant pour mat 
gloire particulière c & pour peu qu'il 
n'ait point trop confulté la bonté de 
ton coeur en parlant de moi , la fbli- 
dite du difbours en fera peut-être ex- 
cufer la politeflfc. Ce que je çrakis 
uniquement eft l'idée de mauvaifè 
f>laHànterie que la malignité ne man- 
cmeroit jamais dfattafiber à Fimage 
de 4eux Auteurs , qui fc «iewnt ré- 
ciproquement l'enceflfeir à k main 
f&ur s'en parfumer ?wf aprèîs Fau^ 
*ce : & c'ieft pourquoi f ai foutiaité 
tjue^ pièce ^ ou Ht adreflée â quel- 

Myj 
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qu'un plus digne que moi d'en ëw6 
le héros , ou du moins ne parût qu'a- 
près qpe la mienne aura efluyë Te ju- 
gement du public , & qu on aup 
ceffié d'en parler & d'y longer. Je 
fuis ravi de voir que vous foyez en- 
tré fur cefe dans mon fentiment. Ce-, 
pendant je ne puis vou& cacher Hm* 
patience où je fuis de voir cette nou- 
velle production d'un ami à qui je 
fuis également attaché par le cœur 
& par i'efprit. Je n'en ai pas moins 
de voir paroirre avant tout,le Poëme 
de la Religion* pour le fuccès duquel 
je fuis prit à- parier contre toute la 
malice & toute l'impertinence dufié* 
çle , quelque témérité que vous leur 
puifliez fuppofer. Vous ne me mar- 
quez point fi vous avez lu l'ouvrage 
aux PP. Tournemine & Brumoy % 
ni ce qu'ils vous en ont dit. Quels 
que foierit leurs engagement , je ju- 
gerois bien que s'ils en étoient nom- 
més examinateurs , vous les trouve- 
riez bien autrement difpofés que le 
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Hiflicultueux éplucheur dont voua 
me parlez. 

Depuis ma dernière Lettre , M. de 
Chimay m'a prêté la traduâion cjue 
vous lui avez envoyée à ma prière , 
des deux Poèmes de M. Pope. Pour 
vous dire la vérité , je n'y ai point 
retrouvé les mêmes chofes qai m'a- 
voient bleflé dans cfelle que fa-^ 
vois lue en profe , foit que Monfieur 
l'Abbé de Kefnel ait corrigé fbn 
original , foit que? le premier Tra- 
ducteur l'eût corrompu. Quoi qu'il 
in foit , l'ouvrage , à peu de enofe 
près , m'a paru bon , & fort bien vér- 
ifié en François* Si l'originai Ân- 
glois ne contient point d'autre doc- 
trine 9 il ferait à fouhaiter pour fou 
Auteur qu'il n'eût jamais Eût d'autrç 
ouvrage» 
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A U M E S M E. 

i Bruxelles Uï* Nwmkriijty 

J'A i à répondre, Moafieur , k 
deux Lettres de v^us^que j'ai re-r 
çues en mêçie-tems : mais je nepour* 
rai jwais parvenir à vous exprimer 
Je pbifir qu'elles m'ont Ait. Bien 
n'eft raievirx ^>ris <Jue *le tour que A£> 
Racine a donné au commencement 
& à la fin de Ton Epîtxe , & ce qu'il 
peut y avojbr de trop obligeant .pour 
moi j n eunt qu'un paflàge aux fdi- 
dies vérités qui doivent faire le fonds 
4c fon ouvrage ; j!efpére que perfon* 
ae ^'e^jfea révolté, & que je n'au» 
rai à compter qu'avec ma mpdeftie 
feule , quun peu de retour fur moi- 
même fuffit pour mettre à couvert 
du danger qu'elle avoit prévu. Lei 
vers de ce Fragment font parfaite- 
ment beaux , aufli-bien que ceux qui 



dby Google 



SUR DIFFERENTS SUJETS. \fr t 
regardent le fameux M- Baile. B n'jr 
a qu'un yers que je fouhaiteroi* qui 
pût être adouci , c'eft celui ihammz 
affreux, qui quoiqu'il tombe fur Ma- 
rius àlendroitoùil eft placé 9 rejail- 
lit trop naturellement fur le fujet à? 
qui Marius eft comparé , pour ne pas 
révolter tous fes partifans , qui comb- 
ine vous favez font en très • grand 
tiombre. Je crois qu'on pourrok con- 
ferver le feus des deux vers où ce 
«Qot eft employé x en les tournant 
-ainfi : 

J>éwft»ble phiût ! trf wnph* maiïhewfus £ 
Qui regarde avec joie un objet dangereux* 

La correéHon de ces dieux yers me 
hât ibuvenir de vousiécrirexelle que 
j'ai Élite aux deux de monEpîtreoù fe 
trouve le mot £ idcmuàwqui a bleffé 
le P. JJrumoy. Je vous prie de les 
«Sxxtïgcr mnû fur mon manufcrit & 
fur celui que vous avez envoyé à M^ 
iUdût. 
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Paflcr enfin de f endurciflèment 
t>e votre coeur an plein foulevement 
Se Yotteelpric 

Il nie femble que l'expreflîon eff 
J>lus jufte , & marque eneûre.mîeux 
ma penfée. J'ai une vraie impatience 
de voir l'Epure de notre illufte ami 
en fou entier» 

Vous trouverez ci-joint un mot de 
réponfe pour le P. de Tournemine, 
que je vous prie de lui envoyer de 
Verfailles , oà je vous crois préfea- 
tement , par la pofte. J'ai fait mettre 
l'adreffe par une main étrangère; 
parce que deux de mes Lettres , & 
certainement des plus importantes , 
ont été fuppriméesy& fupprimées fù- 
rement dans fa maifon , où mon ad- 
«verfaire a fès amis comme j'y ai les 
miens. Je ne m'informe point du plan 
auquel votre bonté a daigné fe prêter 
en ma faveur. Je fais trop que mon 
Jbonneur & la juflice de ma caufe ne 
h uroient être en de meilleures mains 



dby Google 



SDR PIFFERENTS SUJETS, if» 

Ï" lueles vôtres & celles d'un ami auffi 
âge & auffi généreux que celui qui 
vous l'a communiqué. Quand on eft 
affezheureux poui- être connu deper- 
fbnnes cpmme vous , il n'y a qu'a les 
les laiffer faire , & tâcher de mériter 
là continuation de leur amitié. C'eft 
à quoi je ne défefpére pas de réuflir 
par les fentimens de reconnoiffance 
& d'eftime , & par l'attachement in^ 
violable avec lequel j'ai l'honneur 
4'être * &c* 
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• : ■ _ 4 

A U M E S M E. 

i Bruxelles le 23 Décembre 1737V 

JE fuis bien payé , Monfieur , ie 
l'inquiétude que m'a dopné ven- 
tre filence, par le pkifir que j'ai reçu 
de la Lettre que vous m'avez fait 
l'honneur de m'éçrire , & de l'admis 
rable Epître que vous y. ave$ jointa 
J'en Tuis enchanté , & je ne penfe 
pas qu'on puifle dire de meilleures 
chofes ni qui méritent mieux d'être 
dites. Il a approfondi ce que je n'ai 
fait au'éfleurer , & mon Epître de- 
mandoit néceflairement une réponfe 
comme la fienne , à laquelle la mien- 
ne n'eft qu'une préparation. Il falloit 
le courage de M. Racine pour ofer 
attaquer les deux plus illuftres & 
les plus dangereux fophiftes de nos 
Jours : il falloit fon adreffe pour dé- 
mafquer leurs fubtilités , fans offen- 
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SUR -DjBPKBBSNTS SUJETS* *& ; 
fer leur perfonne , & fans révolter 
leurs partifans. Je. fuis charmé de ces 
deux endroits qui font le fort de fon 
ouvrage. Je ne le fuis, pas moins de 
tout le refte , & en particulier de 1* 
verfification dans laquelle j'ai trou? 
vé des paflàges inimitables^ , tel$ 

Sue les huit vers qui expofent la 
oétrine du Père Mallebranche , ceu* 
Îui expriment le genre des mots da 
radu&eur de Lucrèce , les boule» 
.de favon dont les enfans s'amufent , 
& où il femble avoir lutté contre 
Virgile dans fa comparaiibn d'Am*- 
te avec leur jeu de fàbot, & quantité 
d'autres endroits que je ne rapporte 
point pour ne pas tomber dans h 
prolixité. Je crois , Monfieur, que 
cette pièce viendra à merveille après 
le Poème de la Religion ; mais j'efti- 
me , fauf votre meilleur avis , qu'elle 
ne doit paroître qu'après que le pu- 
blic fe fera déclare dur ce grand 
ouvrage , de peur que les enneœia 
(lu nom de Pafcal & de celui d'Ar<? 
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nauld ne s'eflàrouchent & ne fe metf eût 
en mauvaife humeur avant le rems* 
11 faut auparavant leur biffer approu- 
ver Pouvrage principal , & attendre 
<jue leur langue foit liée par cette ap- 
probation. Au refte comme mon Epî- 
tre en eft une efpéce d'annonce,& uoe 
invitation à le (aire paroître , je crois 
que fi elle eft jugée digne de Fini* 
preffion , elle pourroit paroître im- 
primée quelque tems auparavant. 

Je joins ici le petit nombre d'obfei* 
varions que vous m'ordonnez de vous 
envoyer fur la réponfe de M.Racine, 
à qui je vous fupplie de faire mes 
très-fincéres félicitations. Je ne puis 
aflèz vous témoigner combien je fuis 
reconnoiffant de toutes vos bontés 
pour moi. S'il en refaite quelque cho- 
ie en ma faveur , je crois que la çhofe 
devroit être tenue fecrette pour ne 
pas réveiller mes ennemis. Du refte , 
vous favez comme moi ce qui con- 
vient à mon honneur , à celui de h 
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Vérité i&àma façon de penfer. Je 
remets le tout à votre difcrétion & à 
votre amitié jtrop content,pourvûque 
vous ne doutiez jamais de la mienne i 
non plus que de la reconnoiflance & 
de rattachement inviolable avec 1er 
fluelj'ai l'honneur d'être, Monfieur; 
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A U M ES ME. 

Jt Bruxelles le 7 Janvhr 1738. 

LA Lettre Sont vous m'avefc ho* 
noré , Monfieur , eft du premier 
de ce mois , & je ne l'ai reçue qu'hier 
au foir en revenant chez moi. Ce re- 
tardement de trois jours au moins, 
vient de la conformité de mon nom 
avec celui d'une perfonne de cette 
ville , qui reçoit fouvent mes Lettres 
comme moi les tiennes , & qui ne me 
les renvoie pas toujours le même 
jour. Mon adreffe qui eft à la mon- 
tagne de la cour , peut lever cet é- 
cjuivoque. 

Je ne puis affez vous marquer ma 
reconnomànce de l'intérêt que vous 
prenez à ce qui me regarde. Je ne 
yois'de meilleur confeil à fuivre que 
celui que vous me donnez d'écrire 
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«ÔÎ-œème à M. le Cardinal ; mais je 
crois qu'il eft boft d'attendre pouf 
.cela qu'il vous ait dit ion fentiment 
fur l'Épitre que vous lui avez com- 
muniquée. Pour peu qu'il me foie 
avantageux , c'eft une ouverture tour- 
te naturelle pour lui en faire un re- 
aaereimefrt , dans lequel jte puiçînfe- 
-rer en peu de mots quelque chofe d€ 
çlus eflentiel. J'en ai ufé de cette ma- 
nière quand M. de Senozan lui pré- 
senta mon Ode à h paix , & Soft 
£minenœ me fit urte réponfè très- 

fracieufe for laquelle ce mémo 
I. deSentfzan, fans me connoître 
,que par Tentremife d'un ami com- 
mun , entreprit de me procurer ufl 
retour iju on me fitefpérer honora- 
-ble^c éclatant , & qui n'aboutit pour- 
tan t,a près bien des déniarebes contre 
4efquelles|e proteftai hautementjqu'à 
une perrtiiffioh tacite de revenir eh 
France fans me montrer. Vous pou* 
$ez juger comme je reçus une ^>ro- 
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Eofition fi baffe , & fi indigne d'un 
ommc de mon humeur §c de mon 
Innocence. Je me retranchai à de- 
mander un fauf-conduk fi court qu'on 
voudroit , n'ayant befoin que de deux 
heures pour mettre fous les yeux* des 

1>roteéteurs de mon cruel perlécuteur, 
es pièces juftificatives de fon carac- 
tère & du mien, après quoi je ne leur 
idemandois rien , leur laiflant la liber- 
té d'en ufer comme ils voudraient,' 
& tout prêt à reprendre le même 
chemin par où je ferois venu. M* 
Hérault & M. de Senozan le deman- 
dèrent à M. **** que Son Eminen- 
ce avoit chargé de cette affaire. M • 
**** le refufa , craignant fans doute, 
auffi-bien que tous ceux qui ont con- 
tribué à mon oppreffion, de fe voir 
expofé à la honte d'être défabufé. 
J'appris dans le même tems que 
5aurin encore plus allarmé qu'eux, 
frvoit écrit à M. le Cardinal, &trou- 
wé le moyep de s'en Eure écouter^ 

enfortç 
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Infor te que je rompis dès-lors toute- 
négociation. J'apprends aujourd'hui 
«ju il eft mort le 29 du mois paffé , ce 

2ui m'afflige d'un côté par limpuif- 
tnce où la mon me met de le con- 
fondre ; mais ce qui d'un autre part 
ôte une pierre de mon chemin, que 
le nombre & la qualité defes protec- 
teurs ont toujours empêché de re- 
muer. Le faut-conduit qne M. ****. 
trouvoit fi impoffible à accorder , & 
qui ne fe refufe pas aux plus vils ban- 
queroutiers , ne paraîtra peut - être 
plus fi difficile à obtenir. J ai toujours 
crû que la prote&ion que Saurin 
avoit trouvée auprès de M. le Car- 
dinal venoit de Bargcac ion com- 
patriote. Si on pouvoit mettre cet 
nomme dans mes intérêts, ce feroh: 
un coup de partie , & il feroh aifé 
d'y réuffir,s'il eft auffi honnête hom- . 
me qu'on me l'a dépeint. On avance 
quelquefois plus par ces fortes .de 
petits canaux,que par les grands. S'il 
étoit néceflàire d'enemployer.de plus 
Tarn IV. N 
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conftdérablcs , peut-être trouveriez-* 
vous quelque bonne volonté dans M*' 
k Duc de***; mais il n ; eft pas befoin 
de remuer de fi grands refforcs. pour 
une chûfe auffi fimpie qufan Sauf-con« 
dtitt» S'iifelioiten mettre quelqu'un 
«1 oeuvre auprès de M**** le Grand* 
Prieur qui le connaît ,. & fur la bon- 
ne dHpafition deqtrije pok compter^ 
ne refufenrit pas de iâire entend» 
taJfoa à M. **** qui ne me comok 
certainement pas , & qui, s'il me con* 
îwiflbit^mereniboirpflut^tre la jufti- 
ce que m oftt vendre des. Minière» 
duLpremier odre , avec qui j'ai paff& 
iiKcviè ^ tant ^n France <ju a à Vienne» 
& quint mfonr pas juge indigne de* 
lcor familiarité & même de leur plus 
intime confiance. Voilà , Monfieur ^ 
une langue miifive, makj'afccrû qu'il 
était bon aue vfcas fufliea informé 
deire qu?elle contient* Je vems fa»-: 
hiie un* heureul* anaée* Elle le 
*fe*a poor moi t fi vous me confema? 
veare prériçuft amfe& 
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À U M E S M E. 

à Bruxelles le 26 Janvwr 1738, 

JEfuisbien-aife, Monfieur , d'ap* 
prendre a ue votre tribut eft payé 
& que vous êtes quitte. Je ne lais fi 
l'épidémie qui règne chez vôu$ 
paffera jufqu'ici ; niais en tout cas 
j'ai payé ma dette d'avance , ait 
moyen d'un vilain rhume qui mé 
tient a&ueliement à la gorge , vtmi 
qui ne trouve pas fon compte aved 
un homme accoutumé à traiter fon 
mal avec le mépris qu'il mérite. Soit 
philofophie , foit tempéramment \ 
j'en ufe volontiers de la même ma* 
iriere avec les difgraces dé la fortune, 
& c'eft ce qui n?a fait regarder avec 
aiflfez d'indifférence celle de M. **** 
00e Je ne- cannois pas, puilquevous 
le vonlex ; mais qui fïirement me con- 
îïoît encore moins. Vous en convien- 
driez, h'fofais geoffh ma Lettre du 
récit de la converfation tenue à mori 
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fujet entre lui & M. de Senozati an 
mois d'Avril dernier » & fur laquelle 
j'ai prié celui-ci de ne point pafler 
plus avant. Je refpeéte les dignités , 
H^is je ne fais cas de ceux qui lès 
pofTédent , qu'autant que je les en 
trouve digaes : & un homme en place 
^ui refuie chez lui l'entrée à la vé- 
rité , ne mérite pas dV être. Je n'ai 
demandé & ne demande encore autre 
grâce que celle de pouvoir mettre 
ceux qui y font, en état de juger 
entre moi & un homme protégé 

J>ar eux-mêmes. C'eft toute lafatis- 
àftipn que je prétends de trente an- 
nées de pcrfécution, après quoi je les 
lai0è maîtres d'en ufer comme il 
leur plaira : quant au refle , de la 
façon dont je penfe,tout eft patrie 
pour moi. Je me trouve fort bien oà 
je fuis , faute de mieux ; mais je me 
trouverais fort mal en France , fi 
je me vpyois réduit à y vivre com- 
me on me l'a propofé , & autrement 
qu'il ne convient à un homme auffi 
pur & aufli irréprochable que j'ofe 
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me vanter de l'être , & que toi& 
ceux qui me conndiffeftt favent qtfe 
je le fuis* 

Voilà , M. quelle e(t ma penfée. Je 
ne doute pdint que le P. de Tourne-i 
mine ne vous Tait expliquée. M. Fe 
Comte du Luc vous l'expliquera en-; 
core mieuXjfî par hasard Vdus le voies 
à Paris , où je vous prierois , fi c'eft 
votre commodité,de lui vouloir bien 
donner une lefture de ma dernière 
Epître , à quoi je l'ai déjà préparé. 
Et à propos de cette Epître , trouvez; 
bon que je vous dife avec ma fran- 
chife naturelle , que je ne conçois pas 
comitoent un homme capable d'avoir 
- fait un Poëme auffi excellent que cé-^ 
lui de la Religion , peut revenir à la 
charge fur l'endroit qui l'a bleffé i 
après les bonnes raifons que je lui ai 
données pour en juftifier la néceflité 
jndifpenfable. Comment n'a-t-il pas 
vu que fans cet endroit , tout l'ou- 
vrage fëreit inutile , & que cet en- 
droit ne fauroit avoir moins d'étcn- 
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Bue fans être étranglé ? J'ai toute ma 
vie remarqué que les Critiques fe 
coëflfent fouvent plus de leurs ceiv- 
.iures , que les Auteurs de leurs ou- 
vrages. Pour moi , Dieu merci , je 
ae m'amourache ni de mes ouvra- 
ges ni de mes cenfures. M. Racine 
.peut ufer de mes obfervations fur 
tes fiens comme il voudra , je n'en 
fuis point amoureux. Le devoir <Tun 
.Auteur eft d'écouter fes amis & fes 
ennemis même , enfuite de les juger 
fans paflîon. Or c'eft fans paffion que 

!*e foutiens qu'après avoir avancé que 
a corruption de l'efprit dérive de la 
.corruption du cœur ; je fuis obligé 
de conclure aue c'eft de la guérifon 
. du cœur que doit dériver la guérifon 
de Tefprit , & c'eft ce que -j'ai fait 
& dû faire. Si cela déplaît à quel- 
. ques - uns , cela plaira à coup fur à 
quelques autres : mais que cela plaife 
ou non, je m'en tiens à la décifipn 
de Quintilien : la Rhétorique n'eft 
jpas Fart de plaire ni de perfuadsfc, 
c'eft l'art de bien dire, & pour biça 
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dâre , ii faut dire t»u* ceqtii dofc être? 
dit. L'Epîtreà M.Roliiaapaflé dan* 
l'efpritde beaucoup de gens pour I* 
meilleure des trois que j ai donnée* 
il y a dix-huit mois , & c'eft deauci 
je pourrois vous donner plus A'\m 
témoignage Mu&fe 6t par écrit. 
D'autres ont été pour la première j 
d'autres pour la féconde. Chacun 
s'aflfeétionne aux chofes fuivant fou 
goût& (on tour d'efprk. Cdftprfr 
tereuni aufiera poëmetét Rhamnes. Il 
faut pourtant oonMfr aux chofes lé : 
ton qui leur convient , & je défiée 
tous les beaux efprits de Soiflbns & 
de Paris de me perfuader qu'un ou- 
vrage de piété comme mon Epître 1 
dixiéme,doft4tre écrit du même ftite 
<fae mon Epître «h* ffere Brilmoy ou 
cttte à Marot. Je conviens que beau- 
«*>up de çen$ aimeront mieux la Sa- 
tyre de M. Defpréàux fui* l'homme»' 
Sue fon Epître iur l'amour de Dieu. 
Ift-ce à dire que Tune vaille moins 
que l'autre f Non , parce qu'elles 

Niv 
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font toutes deux comme elles èofc 
yent être, &par conféquent toutes 
deux bonnes en gente différent. Ain- 
fi , Monlîeur r pourvu que mon Ep$» 
tre ne fafle point de tort à M. Ra- 
cine, ne vous embaraflez pas dit 
refte , c'eft içon aflEdre* J'y ai penfé 
& repenfé , & je n?y penfe {dus que 
pour la laiffer telle qu'elle dh Votre 
ami trouvera dans les Oeuvres de 
JA„ Dçfpréauxque je viens de citer,, 
une Lettre à M. fofr père , oh il lui 
marque huit vers qu'il avoit défa- 
prouvés dans fen Epître for l'amour 
de Dieu , & qui firent dans & le&ure 
au Père de la Chaife plus d'effet que 
tout le refte : ce qui prouve ce que- 
je vous ai dit, qu'un Auteur de bon- 
ne foi juge toujours mieux, de fou. 
çuvrage que les plus habiles Criti- 
ques. Adieu» Moniieu? , il eft plu* 
?ue tems de finir. Je fuis avec tojit: 
attachement poflible a &ç* 
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A U M E S M E. 

à Bruxelles te il Mai 1738* 

JE ne eonnois point , Monfieurj 
d'amitié plus deftrable que la vô* 
tre , ni de reconnoiflfonce plus ten- 
dre que la mienne. Je fuis bien fâ- 
ché que mon Epître vous ait donné 
tant de peine. Je ne Parois faite que 
pour témoigner à M. Racine Peftr- 
me que }e fais de fon ouvrage fur la 
Religion , & mon intention etoit en- 
core que ce témoignage fût public; 
Je ne m'attendois pas a Fobftacle qui 
traverfè mon deffein. Ce qui m'affli- 
ge le plus , c*eft que je prévois fe m& 
i»e çbftacle pour Timpreffion du 
Poème de la Keligion , quî m'inté- 
reffe , & comme ami & comme chré- 
tien , beaucoup plus que mon ouvra- 
fe même > aue je ferai imprimer en? 
lollande , n Ton n'en veuf pas per- 
mettre Pimpreflion à Paris* À l'égard 
des endroits critiqués > je n'ai garde 
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de faire ce qu'on veut ; puifque d'une 
affez bonne chofe , j'en tenois une fort 
mauvaife. Je me foxviens d'avoir 
oui dire à M. Defpréaux,que Molière 
écoutoit tout le monde lur fes ou* 
vrages , & qu'enfoite il n'en faifoif 
qu'à fa tête» Perfonne ne peut mieux 
nous juger que nous-mêmes , quand 
nous voulons nous rendre juftice , & 
n'aller qu'au bien. D'ordinaire les 
Cenfeurs font encore plus opiniâtre- 
ment amoureux de leurs observa- 
tions * que les Auteurs de leurs pro- 
ductions : c'eft ce qui nous doit fer r 
vir d'exeufe , quand nous ne nous 
rendons pas» Je vous prie, Monfieur, 
cfexcufer les embarras que je vous ai 
caufés, & d'être perfiiadé qu'on a* 
Jaurok être , &c* 
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A U M E S M E. 

à Bruxelles U 4 Août 1738* 

JE craignois , Monfîeur , qu'il ne 
me fût arrivé avec vous comme ^ 
plufieurs de mes amis qui n'ont pu ré- 
pondre à mes LettreSjtaute d'en avoir 
pu lire récriture , devenue indéchif- 
frable depuis ma maladie. La Lettre 
que vous m'avez (ait l^honneur dç 
m'écrire du 2fàu paffé ne pou voit me 
relever plus heureufement de cette 
apprébenfion que par le témoignage 
flatteur que vous voulez bien m y 
donner du plaifir que vous a donné la 
lefture del Ode que j'ai faite pendant 
inon voyage aux frontières de l'autre 
monde. Je l'ai fait imprimer afin de 
pouvoir la diftribuçr à mes amis plus 
commodément que par des copies i 
la main , qui auroient été une mer à 
boire. Cependant je vous avoue in» 
génuementjqu'ily eu relié plufieiwf 
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endroits qui me font de la pefne , 8c 
que je corrigerai, fi jamais il fe fait 
une nouvelle édition de mes ouvra- 
ges f dans laquelle cette Ode entre- 
ra avec différentes autres par le£ 
quelles je compte de terminer ma 
carrière lyrique , comme f ai déjà ref- 
fufcité ma carrière épiftolaire par 
mon Epître à M. Racine , qui doit 
être actuellement imprimée par mon 
Libraire d'Amfterdam , & dont il eft 
chargé de vous faire tenir deux exem- 
plaires. Plût-à-Dieu que la publica- 
tion de ce petit ouvrage pût fervir 
d'affiche au Poème admirable qui y a 
donné lieu, & que toutes les perfon- 
nes qui aiment fincerement ta Reli- 

fion ne peuvent trop tôt voir pu- 
liépour leur confolation & celle de 
tous les amis de Dieu» Au refte , Je 
ne puis m'empêcher de vous dire que 
M. le *** qui nous a paru fi diffi- 
cultueux fur mon Epître , & que j'ai 
iufqv'ïci regardé aufli - bien que 
monfieur ****fbnt changés à mort 
égard. Voilà comme le plus acéré & 
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k plus dangereux de mes ennemis 
paroît aujourd'hui dans des difpofi- 
tions tout - à - fidt différentes à mon 
égard i & que même l'un & l'autre 
mont fait aflurer de leur amitié. 
Après toutes les marques aue j'ai 
reçues delà vôtre, j ai lieu décom- 
pter bien plus (urement fur fa durée : 
auffi ne puis-je douter que vous ne 
rendiez toujours parfaitement jus- 
tice à la tendre reconnoiflànce & 
eftime avec laquelle j'ai l'honneur 
d'être pour le reûe de mes jours ,; 
Mojtifieur,&c^ 

; Voici., comme î*aî déjà changé les cinq 
derniers yen delà ftrophe huitième do 
mon Ode: 

Plonge mon cœur dévoré 
De Ces angouTes Ans nombre , 
Dans unennui mortel & fombre, 
Par rinfomnic ulcéré. 

Strophe 1 8. au lieu de décret fauaricux J 
décret rigoureux : la rime ne feroit pas Â 
belle ; mais Pexpreffion (èroit plus juite* 
Si vous approuvez ces corrections , je vous 
frâe de les faire à la main fur votre exem^ 
plaire* 
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AU ME S ME. 

17 Septembre 173& 

J'Ai bien mal ménagé mes inté- 
rêts, Monfieur, en différant fi 
longtems ma réponfe à la Lettre dont 
vous m'avez honoré. J'en aurois pré* 
fentemcnt une nouvelle de vous , & 
je fens de jour en jour plus vivement 
le prix d'un commerce comme le vô- 
tre , dont l'agrément eft le remède 
le plus certain contre la langueur o& 
pie jettent le filence de mes autres 
amis,& Pimportunité de mille imper- 
tinens inconnus qui maflbœment dé 
leurs ridicules compliment, accom- 
pagnés de leurs vers encore pkis ri- 
dicules , fur kfquels ib ne febflent 
point de me consulter malgré mon 
file&ce , qu'Us ne veulent point en- 
tendre j ou la féeherefle des réponfea 
5«e je fiiis quelquefois forcé ae leur 
«ire , & qu ils entendent aufll peu.^ 
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Quoique votre bonté*tae foit trop 
connue pour être furpris des offres 
de fervicesque vous me faites à i'oc- 
cafion du changement 'que le ciel a 
opéré en ma faveur dans les deux 
perfbnnes refpeétables que vous la- 
vez , je n'en fuis pas moins recon- 
noiflant. Mais à vous dire ma penfée , 
quelque fincére que foit ce change - 
gement , je n'en efpére rien,tant que 
je trouverai en mon chemin un hom- 
me très- inférieur en tout à ces deux 
grands hommes.il eft certain qu'il m'a 
pris à rebrouffe-poil. 

Fin du Tome quatrième. 
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